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TRAGÉDIE EN CINQ ACTES 
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Le Jt^e, aia, éf-parUyet-le-Mov^iU' t'éooa/e . 



ARTAXERCE, 

TRAGÉDIE EN V ACTES. 

PAR M. pELRIEU. 

Représentée, pour la première fois, à Paris, sur le 
Théâtre Français, par les Comédiens ordinaires de 
S. M. l'Empereur et Roi, le 3t) avril 1808, et â 
St.-CIoud, devant Leurs Majestés Impériales et 
Royales, le 18 août ('Me la même année. 



Est , est fideli tnu silcntio merces. 

HoA. 




A PARIS, 



CHEZ GIGUET ET MICHAra),IMPRIM.-LIiœAlBES, 

BVK SES'B0RS.-2H.FAI«TS, R". 34< 



M. DCCa VIII. 



•vjn. 




Extrait du r^i cn^t du- 1^ juillet 1793, 
concernant les contrefacteurs et débi- 
tants d'Éditions contrefaites. 

AiiT. III. Les officiers de paix, jiiges de paix ou 
eominissaires de police , seront tenus de faire confis< 
quer y a la réquisition et au profit des auteurs, com- 
positeurs, peintres ou dessinateurs, et autres, leurs 
héritiers ou cessionnaijres, tous les exemplaires des 
éditions imprimées ou gravées sans la pennission for- 
melle et par écrit des auteurs. 

Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu de payer 
au véritable Propriétaire une somme équivalente au 
prix de trois mille exemplaires de l'Édition originale» 

Art. V. Tout Débitant d'Édition contrefaite, s'il 
n'est pas reconnu Gontre&cteur, sera tenu de payer 
au véritable Propriétaire une somme équivalente au 
prix de cinq cents exemplaires de l'Édition origùoale. 



Deux exemplaires de cet Out^rage ont A^ déposes 
à la BibUot/ièque impériale. Les lois nous garantis- 
sant la propriété excluswe, nous traduirons det^ant 
les Tribunaux les Contrefacteurs , Distributeurs où 
Débitants d'Éditions contrefaites. 

L'on doit regarder comme de contrefaçon , tout 



Exemplaire qui ne serait pas revêtu du Chîfïre et de 
la Signature ci- dessous. Conformément à la loi, nous 
les aidons déposés au Greffe du Tribunal de Corn- 
mercè, et conséquem;ment é/uicom/ue les contrefera 
* encourra les mêmes peines que les faussaires de si^ 
gtèaturCm 
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COSTUMES. 

AatAXÉRCE. Deux costumes : Fun guerrier aux deuxième, 
troisième et quatrième actes; l'autre de cour , très ridie, 
f el qu'il convient à un prince au moment de son couronne* 
ment, au cinquième acte. 

Artabaji»' Costume guerrier, riclie , mais sombre et sévère. 

Arbage. CostQtné guerrier; le casque entête, avec armure 
ai soA entrée du deuxième acte; sans casque ef sans ar-* 
mure aux troisième et quatrième actes; le casque en tête 
et Te'péé à la main au cinquième actel 

4 

O«Ë0NiD£. Costume de cour riche et brillant, tel que l'exige 
le rang de premier ministre et de favori du roi.* 

Megabise. Costume guerrier, moins riche, mais aussi sëvère 
^que celui d'Artaban. 

MAzn)Aif £. Costume de cour le plus riche et le plus biîllant 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

ARTAXERCE , fUs de Xcrcès , prince et ensuite MM. 

roi de Perse, Lafowd. • 

ABTABAN, capitaine des gardes de Xercès, 

président du conseil. St-Prix» 

ABBAGE, fils d'Aruban, ami d'ArtaXerce, et 

amant de Mandane, ge'nëralissime des armées 

persanes. Dakas. 

GLÉONIDE, premier ministre çt favori de 

Xercès. • Dcspaà. 

HÉGABISE, ami d'Artaban et capitaine des 

gardes d'Artaxerce. Ljcglerc. 

MANDANEy sœur d'Artaxerce, promise à Ar- • < 

bacé. M^* . BotJRGour. ^^ 

Deux OrritiERs. 
Grand Powtife. 
Mages. 
Gardes du trône ^ Personnages muets. 

ET DU conseil. 

Soldats. 
Peuple. 

La scène est à Suce. 

Le théâtre représente la salle du conseil ; à droite l*appar« 
fement de Xercès ; à gauche celui d'Artaxerce son fils. Un 
siège de chaque côté. Le fond est fermé par un rideau qui 
couvre un auiel où brille l'image du soleil. 

Nota. Les acteurs ssnt inscrits en tête de chaque icène, telsqu^ilft 
«lèvent être plaioéfl au thé&tre ; le premier insorit tient la droite. 
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AVERTISSEMENT 



L'accueil que le public a fait à mon 
ouvrage, les éloges que les journalistes 
m'ont donnés, surtout le témoignage sî flat^ 
teur dont Sa Majesté l'Empereur et Roi a 
daigné m'honorer, m'interdisent toute es* 
pèce de préface. 

Je me borne à acquitter ma dette envers 
MM. les Comédiens Français , et je saisis 
avec plaisir cette occasion pour leur té- 
moigner la reconnaissance que je dois à 
leur zèle 9 à leurs talents et à leur amitié. 



Deleieu. 



h 



ARTAXERCE. 



ACTE PREMIER. 

Au lever de la toile Artaban rêveur sort de l'apparte» 
ment du roi , à droite^ tandis ^e Mégabise entre par 
le fondy à gauche» 



SCÈNE PREMIÈRE. 

(Demi-'jour.J 

ARTABAN, MÉGABISE. 

ÀETÂBAir. 

LJ c ce lieu redoutable approche sans effroi. 
Le monarque repose y et sa garde est a moi. 
Cette enceinte sacrée est propice au mystère : 
Que viens-tu m'annoncer? Que faut-il que j'espèrt 
De Tardent Hélénus et du^ peuple inconstant? 



MÉGÀBTSi:. 



Rélénus est a nous ^ le peuplf est méconteiil: 



( 



a AKTAXERCÈ. 

3ous ses «aux abattue et dan» le deuil plongée, 
8uze , de nos revers brûlant d'être vengée. 
N'attend plus que ton fils pour armer sa foreur. 



AHTABAN^ 






Arbace«.w' 




• 


MEGÀBIS£« 






Est ndoré. 






ABTABÀN- 




/ 


Xercès.... 






IIEGABISE. 






Est 


en 


horreuf. 



L'Asîe, au nom des Grecs, frémit épouvantée} 
On se rappelle encor Salamîne et Platée; 
On compare partout la honte du tyiaû 
Aux exploits du héros, dîgne fils d'Artaban. 
Le moment est propice. 

AKTABAN- 

n suffit, Mé'gabi$e. 
Écoute, et, sans détour, réponds a ma franchise- 
Je connais ta prudence; avant cet entretien >) 
Tu ]&'«B ouven ton. cœur; je dois t^ouvrir le mien- 



ACTE ï, SCÈNE î. â 

Hà^lpelle-toi le temips où ce peuple indomtable^ 
Le Palrdiey à nous tx)inb9ttre ardent y infatigable^ 
Instruit de nos revers dans la Grèce essuyés^ 

Torrent dévastateur^ aux Perses effrayés V 

Du haut du mont Taurus af^l*tant Fesclavage^ 

Semait dans nos cités la flamme et le ravage. 
Nos Satrapes vaincus faisant Un vain effort^ 
Aux dbamps de la victoire allaient trouver la morti 
Sur les dâ)ris fumants de nos villes désertes^ 
Le farouche Phamace insultait à nos pertes ; 
Du monarque avili la honte et le malheur 
De nos chefs consternés enchaînaient la valeur...» 
Arbace attaque seul notre ennemi terrible^ 
Le défait, le repousse; et, toujours invincible^ 
Poursuit jusqu'à Tlndus le cours de ses exploits... 
Cependant loin de lui que fait le roi des rois 7 
D'innombrables soldats quand sa flotte chargée 
Prodigue la menace à la Grèce assiégée, 
Devant quelques vaisseaux ce. fier tyran des meri 
Recule , et de sa fuite étonne Funivers. ^' 

MÉGABISE. 

Que seraient devenus son empire et sa glmpe, 



i artaïercë. 

Si y marchant pour lui seul de victoire en victoire ^ 

Généreux défenseur d*un despote indolent , 

Ton fils nVût affermi le trône chancelant? 

Que dis-je? Ce grand roi que le sort fit ton maître, 

Ici y dans son palais eut-il osé paraître ^ 

Si d'un péril nouveau pour lui seul alarmé ^ 

Fidèle k ton devoir ^ tu n'eusses désarmé 

Le mage ambitieux dont Tinsolente audace 

De âon roi fugitif publiant la disgrâce , 

Suscitant contre lui les prêtres ; les soldats , 

Hautement se vantait d'envahir ses états 7 (^ 

ARTABAZr. 

C'est alors que le traître ^ heureux par ma constance, 
Charmé de me devoir son trône, sa puissance, 
Jura que de mes soins je recevrais le prix, 
Et que sa fille enfin s'unirait a mon fils. 
Si, se montrant un jour digne d'un tel salaire. 
Il rendait du Persan le Parthe tributaire.... 
Que ne peut un guerrier par l'amour enflammé jl 
Épris de la princesse, et sur d'en être aimé, 
Arbace part, combat , et fait rendre les armes 
Aa Parthe si long-temps objet de no» alarmes. 



ACTE I, SCÈNE I S 

Tu croîs que le monarque , à son libérateur 

Réservant aujourd'hui l'accueil le plus flatteur, 

Empressé d'adopter l'appui de sa famille , 

Va tenir sa parole et lui dominer sa fille ? 

Eh bien ! dès qu'il apprend que le Parthe est souiiiis^ 

li'ii^rat ne songe plus à ce qu^l a promis i 

Et soudain rappelant Arbaoe , il le condamne 

A ne plus lui parler de ses droits sur Mandane. 

Enfin contre un héros écoutant son courroux , 

Pes hauts faits de mon fils le despote jaloux 

Ordonne qu'Artaxeroe, injuste envers Arbace, 

Usurpe ses lauriers et triomphe en sa place. ^^ 

Ce n'est pas tout : aj^rends ( tu vas &émir d'horreur). 

Ce que peut de Xercès l'implacable fureur. 

C'est peu, lorsque mon fila affermit sa puissance, 

D'attaquer, de ternir sa gloire qui l'pfTense^ 

Je sais qu'ici, ce soir, il le fait amener 

Afin de le bannir , ou pour l'assassiner. 

Je le sais !... Verrons-nous tant d'audace impunie?- 

Verrons-nous triompher en paix la tyrannie , 

Tandis que des travaux et du sang de mon fils,^ 

fit l'exil et la mort seront l'indigne pri;t?: 



\ 



ARTAXERCE. 



EGi^BlSlS. 



Tel est Xercès ! Je .suis im exemple moi-mêm» 

De l'abus que l'kigrat fait du pouvoir suprêmev 

De son farouche orgueil dout iei ta te plsîns, 

Apprends ce que je souffre, et vois ee que jexraiusk 

Le jour où se livra la bataille fameuse 

Aux Persans si funeste, aux Grées. &i glorieuse^ 

J'osai sur le combat lui donner mes avis. 

XL eût été vainqueur s'il les avait suivis .'^ 

Trop fier pour écouter un conseil salutaire^ 

Loin d'adopter mon plan à ses projets contraire)^ 

Il aima mieux mareher vers un péril certain, 

Que d'avoir à rougir de changer de «sssem; 

Il fuit }... Le Grec vainqueur s'attache à sa poursuite,^ 

L'atteint , va l'immoler; je protège sa fuite. 

Le croirais-tu? Xercèsy confus de mes secours,, • 

Ne me pardonne pas d'avoir sauvé ses jours ^.. ^ 

Je le vois au conseil éviter mon approche: 

Ma Mie est de sa honte un éternel reproche* 

L'ingrat me hait : j'en ai d'infaillibles garants;^ 

Je sais trop ce que peut la haine des tyransk 



ACTE I, SCÈNE L 7 

J'aurais dqà sur moi vu fondre la .tempête, 

# 

Si too bras protecteur n'eût garanti ma tête, 
lyun ami tel que toi je n^attendais pas moios : 
Mon entier dévoûment est le prix de tes soins, 
Falliit->il de Xertcès renverser la puissance , 
Parle , ordonne, attends tout de ma reconnaissance. 
Cependant je Tobservei et s'il m'osait bannir.... 



AKTABAir. 



Cest peu de liobstrver, il le faut prévenir. 
Le perfide a tous deux fait une. même offense; 
Unissons contre lui nos moyens de vengeance: 
Avant que par Texil nous soyons séparés, ' 
Contre lui, Mégabise, armons nos conjurés. 
Les miens sont prêts : long-tempç j'éprouvai leur courage 
A taire le complot le serment le^ et^;age. 
Cependant pour le roi mon zèle et mon respect 
Croissent depuis qu'Arbace a ses yeux est suspect: 
S'il se plaint de mon fils, je prends: un ton sévère^ 
S'il parle contre lui, j'approuve sa colèrç; 
Trompé par mon adresse, abusé par mes soins, 
Il m'appelle souvent | m^entretient m^s témoins^ 



:» ARTAXKRCEL 

Seul , je puis a mon gré, âams son ordre , a toute heure, 
Parcourir nuit et [our sa secrète demeure, 
Tandis qu'iilébranlàble en mes projets liardis. 
Pour les exécittei' )6 n'atfetids que mon fils. 
Mais ne crois point qu alors je borne ma vengeance 
Â réclamer pour lui sa faible récompense. 
On Texclut du tridmplie , il faut le couronner ^ 
Il a sauvé Tempire, il doit le gouverner.,.. 
Il faut aux grands un chef qui tienne sa parole. 
Aux guerriers* un modèle, aux niages une idole; 
Non un prince di^lli , vaiu faiitémé de roi , 
Sdns foi^ce , sans vertu, sads honneur et sans foi, 
. Qui,»de For de son peuple uniquement atide,. 
N'écootâttt au conseil que son cher .Gleonide , 
Au fond' de soii palais nous cache un nom flétri , • • 
Et ne ^ait |)lug ré^er que par son favori. 



HÉGAB1S£. 



Jalout de ton crédit ce faVori sans douf€ , 
Plus jaloux des lauriers de ton fils qu'il i'edoute, 
Du roi contre ita héros éveillant le soupçon, ^ 
Aiguise le poignard , apprête le poison* 



ACTE I, SCÈNE I, 



Arbacie est un guerrier digne dû rang suprême : 
Â ses brillants destins je m'immole moi-même, . 

• « 

Au trône de Cyi'us le chemin que je voi, 
Aplani pour mon fils , est escarpé pour moi. 
Quand Xercès fut vaincu/ téfiaoin de sa disgrâce , 
J*aspirai le premier a régner en sa* place..«. 
J'armai le bras d*un fils pour m'en faire un appui : 
Il n'était point alors tel qu'il est aujourd'hui... 

Tu régneras, Arbace !... Oui j pour toi je conspire ! 
A détrôner Xercès c'est pour toi que j'aspire. 
Les Perses triomphants , heureux a ton aspect , 
Pour un faible monarque oubliant leur respect , 
Verront avec transport le roi que je leur donne, 
Des lauriers du soldat ennoblir sa couronne. 



a<£GAxrsE. 



Eh bien! avec mon bras je t'offre mes amis. 
Yengeons-nous de Xercès : l'empire ni à ton fils. 



jo ARTAXERCE. 

L'injustioe révolte et rend tout légitimé.... 
Le tyran n'est pour toi qu'une faible victime. 
Pour son peuple opprimé qui le craint , qui le hait , 
Sa vie est un fléau, sa mort est un bienfait.... 
Qu'il meure ! a l'immoler l'ingrat nous autorise, 

▲ RTABA9. 

A ce zèle Ai*taban reconnaît Mégabise; 
Mais ce zèle t'égare , et tu ne songes pas 
Qu'Artaxerce son fib vengerait son trépas..» . 

MÉGABISE. 

Ce prince qui, d'abord nourri dans la mollesse., 
A la cour de Xercès vit languir sa jeunesse. 
N'est plus comme son père un objet de mépris : 
Aimé de ses soldats et chéri de ton fils , 
Ce prince est un héros dont l'origine illustre 
A Féclat de sa gloire ajoute un nouveau lustre,.. ^^ 

ARTAjsAV, V interrompant. 
^Importe!... il doit périr : il est fils du tyraa^ 

MEGABISE, 

Une telle entreprise est digne d'Artaban.., 



ACTE I, SCÈNE I. ir 

Sous nos murs vers son père Artaxerce s'avance ii 
Je vais. ., 

. Je tHnstruirai du temps de la vengeance. 

V 

Demeure y ami; commande a ta haine pour eux; 
Agissons de concert pour les perdre tous deux, 

r 

Dans ce vaste profet, c'est en toi que j'espère: 
Tu veilles sur le fils, je veiHe sur le père.... 
Mais avec tes guerriers sois prudent, sois discret; 
Enflamme leur courroux sans trahir mon secret: 
Il faut les bien connaître avant de les instruire ; 
Interroge les cœurs avant de les séduire. 
Tu pourras de mon fils leur vanter les succès ; 
Tu leur rappelleras la fuite de Xercès..,. 
Crains surtout d'éveiller les soupçons et l'envie 
Du ministre insolent, fléau de sa patrie, 
Qui, favori d'un roi dont il se croit l'appui , 
Usurpe son pouvoir et commande sous, lui. 
De cet ambitieux, trop confiant peut-être, 
J'ai dft gagner le cœur^ pour cs^ver son maître, 

( i/our, ) 

Il m'aide a le tromper en lui vantant ma foi ; 
Il redoute mon fils, et n'espère (ju'ep moi,, 



»^«t 



la ARTAXERCE. 



MÉGÂBISE. 



De garJes entouré vers ces lieux il s'avance! 

artabàh:. 
En flattant son orgueil , assurons ma vengeance^, 

SCÈNE II, 

CLÉONIDE, ARTABAN, MÉGABISE, 

GARDES, 

« 

Quand mon roi satisfait , du haut de ces remparts^ 
Cont^nple des vaincus les non^reux étendards^ 
Aux ordres de son père Artaxerce docile, 
Sur son char de triomphe entre seul dans la ville^ 

MEGABISE. 

Seul, 4ites-vous? 

CLEOiriBE» 

Oui, seul; le roi le veut ainsi*. 

JfEGABISE. 

Arbace va le suivre et triompher aussi! 
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C L E O N ID E. 

Arbace ! 

ÀKTÀBÀir, à Mégabise» 

On vous a fait un récit peu fidèle; 
Mon fils revient : le roi près de lui le rappelle. 
Digne héritier du ti^ne, issu du sang des dieux, 
Artaxerce doit seul triompher en ces lieux , 
Et je ne pense pas qu' Arbace ait osé croire 

Qu' Artaxerce avec lui partagerait sa gloire. 
Un guerrier né sujet peut-il être honoré 
Comme le fils d'un roi dans TAsie adoré? 
Entre un prince et mon fils la trop grande distance^ 

a 

Des honneurs qu'on leur doit marque la différence; 
Et je ne doute point qu* Arbace , de retour. 

Renonçant a la fois au triomphe a Tamour, 

Aux vertus de son prince heureux de rendre hommage. 
Ne cède a son ami la palme du courage. 

chûoTStiDJij à j^rtaban. 

Pour votre souverain j'aîme ce zèle ardent. 
Arbace, ainsi que vous, se lut montré prudent, 






t4 ARtAXERGÊ. 

Si d^Un père chéri la sévère sagesse 

Eût toujours réprimé le feu de i^ jeunesse ^ 

Mais il est loin de vous, et sa témérité...» 



%liGXtltSË, 



Douteriez-vous, seigneur^ de sa fidélité? 
Ah! croyez.... 

ChiotdjyEy à MégalisCk, 

Mon devoir me prescrit de vous taire 
Ce qiie je viens ici révéler a son père. 

▲ RTABÀir. 

A moi, seigneur? 

CLEOiriDS. 

^ A vous, Artaban; demeureic» 

lâissez-nous» 

yiiGkBîSEy has à^riahan* 
Quel orgueil! 

A R ï A B A N , bas à Mégahîse (fui- sort 

Arme nos conjurés ! 
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SCÈNE III. 

CLÉ0NIDE,,ARTABAN, GARDES. 

CLEONll)fi. 

li'aocneil fait au vainqueur a droit de vous surprendre ; 
A le voir tiiompher vous deviez vous attendre: 
Vos services, seigneur, Téclat de vos vertus^ 
Aux bien£ûts du monarque étaient un droit de plus j 
Mais on à vu par fois Tambitioù cruelle 
D'un soldat triomphant &ire un sujet ^lielle. 
Votre fils , devenu k plus grand des guerriers , 
Peut, par la trahison, flétrir tant' de lauriers* 
Sans doute à l'accuser mon maître est trop facile; 
Mais, alors qu'il craint tout, peut-il, d'un ceil tranquille^ 
Voir s'avancer vers lui, du fond de ses états, 
Ce colosse de gloire adoré des soldats? 
On dit qu'aux chants d'Ormus, où finit sa conquête^ 
Pour prix de ses exploits, l'armée a sur sa tête 
Posé le diadème et l'a proclamé roi. 

ARTABA.N. 

Ce bruit, né de TeoYie, est-il digne de foi? 



1(5 ARTAXERCE, 



CLÉoniDE. 



Non ; mais de votre fils le compagnon fidèle ^ 
Nicanor, a toujours calomnié fhon zèle, 
n me hait, je le sais^ ce prince ambitieux ^ 
Indigné de servir où régnaient ses aïeux , 
Conspire loin de vous , et nourrit Fespéranca 
De ressaisir un jour la suprême puissance. 
Si tel est son dessein y il peut par ses avi» 
Vers la rébellion entraîner votre fils. 

ARTABAK. 

Vous croiriez ?... non.... mon fils à son devoir fidèle, . 
Pour défendre son prince imitera mon zèle. 

GLEOSriDC. 

Par vos soins généreux sur son trône afiCermi, 
Xercès voit un soutien où je vois un ami ; 
Airtaban, écoutez.... Un complot lâche, impit 
Attaque son pouvoir et menace sa vie* 

AKTABAN. 

U|» complot^ dites-^ous?... Les chefs sont-iU connue 7 



ACTE I, SCÈNE III. 



^7 



CL£ONID£. 

Oa vient d'co arrêter.... ud...^ 



▲RTA.BAN. 

Son nom? 



CLEONIDE. 



Hélénus. 



ARfABAM* 

« 

I , 

Hélénus!... quel soupçon! se peut-il? lui rebelle! 
Hélénus^ de mon roi le déféoseur fidèle, 
Jadis son favori ! 

CLEOIÎIDC. 

Cet agent corrupteur 

m 

Est l'instrument du crime, un autre en est Pauteûr. 

ARTABAN. 

Sans doute dd siécret' 3 est dépositaîi'ê: 
Il faut qu'A lé révèle. 

CLÉONIDE. 

Il s'obstîhe à le taire. 



> • . • 



( Anàban , h pari , fait un mouvement de Joie. ) 

Pour lire dans son cœâi' fai fiitt un vain effort : 
n brave les tbilrm^Wét dèitifemde la mort. 



k 



i8 ARTAXERCE. 

ARTABÂN. 

Je saurai le contraindre à rompre le silence, 

I 

CLéONIDB. 

Le roi veut que le traître ] admis en sa présence. 
Soit, en conseil secret, interrogé par vous. 

ÀRTÀBÀN. 

J'obéis... déguisant notre juste courroux ^ 
A cet ambitieux, trop digne du supplice, 
Promettons des bienfaits, s*il nomme un seul complice... 
Mais avant tout , seigneur, parlez; apprenez-moi 
D'où naît contre mon fils la haine de mon roi. 
Parmi les conjurés peut-il compter Arbace ? 

CLÉOiriDE. 

Kon, seigneur ^miais instiniit du coup qui le menace ^ 

De ringrat Nicanor craignant la trahison , 

H peut sur votre fils étendre le soupçon : 

Un vainqueur, a ses yeux, peut être redoutable. 

S'il suivait des conseils.... 

• T I t 

I 

ART ABAir. 

s II. en est incapable. 
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Mon fils, instruit par moi; confiait trop son devoir 
Pour oser de son jprincc usurper le pouvoir. 
Il sait que dans les camps mon nom jadis illustré 
De ma fidélité reçut un nouveau lustre; 
Et qu'insensible aux coup's dont on veut raccabler. 
Par son obéissance il doit me ressembler. 
Arrêtons tependant im complot qui m^étonne. 
De Tempire et dû roi le salut nous Tordonne. 

« 

Mais ne me privez pas du bonheur de revoir 

\ 

Un filS; mon seul soutien et mon unique espoir. 



CL^ONIDE. 



Aujourd'hui devant vous Arbace va paraître. 
C'est a vous de juger s'il est fidèle ou traître. 
Songez que le monarque a vous seul a conmus 
Le soin d'interroger le cœur de votre fils* 

ARTÀBÂir. 

J'obéirai; seigneur! et d'avance j'espère 
Qu'il cédera sans peine aux conseils de son père; 
Je l'attends : vouS; seigneur ; retourne2 près du roi; 
Croyez qu'il peut compter sur Arbace et sur moi. 

3 •• 



20 ARTAXERCE. 

Surtout ditos-Iuibien: qn'il doit à ma prudencftf 
Confier; en ce jour/ le soîa de sa vengeance; 
Que si pdut IW dès deùt îlfàùt armer mon bras^ 
Entre Arbacè éfXercès je ri'Késîteraî pias. 

■ . . . i ; 

CLEONIDE. 

Je vais dire à mon rdi ce que je viens d'entendre. 
A de nouveaux bieinfaits vous devez vous attendre. 
Il sait qu'en tous les temps vous Tavez bien servi. 
Par des sujets ingrats quand il se voit trahi , 
Que mon maître est heureux de retrouver le zèlet 
D'un guerrier si vaillant , d'un ami si fidèle! 

( AUant pour sortir, ) 

Je me rends àù conseil oui le' roi vous attend; 
Hélénus y seh(. 

^ ÀBLTA.BÀN. 

Je vous suis k l'instant. 

( Cléorude sort à droite af*ec ses gardes, ) 

SCÉNÉ IV. 

ÂRTABAN, SeuL 

Hëlénûs est ardèrit , maïs il n'est ^oînt peiiîde. 
S'il a trop écouté là fureur qui lé guidé. 
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Son zèle qui le perd ne nous a point trahis. 
Il na pu dévorer TaiTront fait a mon fils!..«. 
Et luoi , sujet sans gloixe >et guerrier sans audace^ 
Je verrais de sang froid humilier Arbace? 
Non ! monarque superbe et despote insensé ! 
Tout pouvoir a son terme, et ton règne est passé. 
Mon fil$ in^patient d^ venger ^on injure , 
Justement révolté contre .son roi ^parjure , 
Revient; je vais le voir, partageant mon courroux^ 
Aujourd'hui conspirer et combattre avec nous!..^ 
Et Niçanor?.... j^ i^is quejnécomeiiiilui-ni^êy. 

Ce prince audacieux .aspiiTe au fang^uprêfU^^ 
Je nourris son espoir ^ pour ne.p^s te4out<$r 
Un soupçpn que sur lui \^ pét;en48 re}^tçr. 
Je veux qujç sur mon bras .fondant son e^pérancf , 
Kicanor abusé /imraqie à ma vengeaducp. 
Lieptenaut de mon fils, il a. vaincu ^soysluî; 
Compagnon fïesa gîpire, il lui doit son appui; 
Il l'aime : daçs mon ççeur quel jespoir il fait iudtre ! 
Vils .ennemis ! .tremblez; A)rba«e va .paraître! 

(jfrtaban sort Ji droite^ du çQtédeJ'^pp^,t^tnt d^ 
Xefcès. } 

riir nu phemier acte^ 



aa ARTAXERCE. 



ACTE I 



SCÈNE PREMIÈRE. 



ARTAXERCE, GRANDS DE L'EMPIRE, 
HÉRAUTS D'ARMES, GARDES. 

AkTAXERCE, m ontront à goucàe. 

l^uE j^aipie Gcs traiisports ,' amis- trop génereaxî 

Mais le roi veut en vain qiie je eède a vos vœux. 

Du prix qui m'est offert ma vaiHance flattée 

Rejette une faveur tpi'un autre a méritée. 

On raccordait au prince; on la dbit au soldat. 

Le triomphe appartient au vengeur de Fétat. 

Ce vengeur est Arhace ; heureux par sa victoire^ 

Je réclame pour lui les palmes de la gloire. ^^ 

Indigné de Taffront que Ton fait au vainqueur y 

Je viens dans ce palais , n'écoutant ^ue mon cœur j^ 

Défendre mon ami y désabuser mon père, 
Et garder à Tétat son appui tutélairew 



ACTE II, SCÈNE IL 



2i 



SCENE IL 

ARTAXERCE, MANDANE, GARDES. 

MAirpAlTE. 
{Elle entre du mène coté que confrère-) 

La victoire en ce jour , après tant de travaux y 
Rend a Mandane un frère , a la Perse un héros ! 
Que j^aime a contempler le vainijueur *de Pharnace , 
Le soutien de l'empire et Témule d'Arbace!..^ 
U te suii!...>et je touche au moment désiré 
Où Suze enfin verra ce héros admiré^ 
Joignant Tor de Tlndus aux trésors de TEuphrate, 
Triompher en dépit de cette cour ingrate y 
Et suspendant sa foudre au temple de la paix. 
Respirer entouré des heureux qu'il a faits I.... 

Oh dit qu'a ton ami toi seul rendant justice. 
Tu fais y en isa faveur , l'éclatant sacrifice 
Des lauriers que toti bras moissonna près de lui. 
Arbace est opprimé j toi seul es son appui! 
L'univers admirant ta vertu , ton courage. 
En répétant ton nom, redira d'âge ea âge : 



,^ 



a4 ARTAXERCE. 

<( Exempt d'orgueil, d'envie , il a sacrifié 

» Les palmes di| triomp}ie aux droits de Tamitié ! » 

AB TAXERCE. 

A mon ame étonnée épargne la louange* 
On offense un soldat ; Artaxerce le venge. 
Arbace est malheureux : ie le plains comme toi. 
mais jç plains dav^tage et mon père et moQ roi. 
Loin ^u tr.one où tiîomph^ en paix la calomnie. 
Toujours la vérité serait-elle bannie ? 

Apprends si le héros que Ton oje accuser, 
Mérite les bonneut*s que. j'ai dû refuser. 
Rappelle-toi. le jour où Tygrane et Pharnace 
Vainqueurs de tous nos chefs, mais vaincus par Arbace, 
Virent leurs bataillons renversés , confondus , 
Des plaines.de TÉuphrate aux rives de Tlndus 

• I.» V A » » * ' ■ . * . à * t 

Fuir j et, dans les déserts de l'aride Hyrqinie ,^ 
Courir cacher leur rage et leur ignominie.... 

Jeune, oisif, lanmiissant dans un lâche repos. 
J*entendis raconter les hauts faits du héros ; 
Et soudain abjurant; ma honteu3e mollesse , 
Aux Brmes, aux CQmbaljs exerçaipt ma jeqnes^se^ : 
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Sur les pas d'un ami que je veux égaler , 

Dans les champs de llionueur je cours me signaler. 

Ton frère , grâce à lui , déjà cher à J'année , 

S'étàk acquis des droits à quelque .renommée; 

De sa gloire mon nom emiM^untait çqn éclat. 

lie Pàrtbe qui, toujours évitant }e combat. 

Et fuyant devant moi dans un d^ert sapvage, - 

Fatiguait mes guerriers et lassaijt mon courage, 

S'arrête; et jusque-la fugitif, dispersé, 

Présente à mes regards un ))a,taillon pressé, 

Qui tout à coup cédant a âon @intique audace , 

S'avance et fond sur nous à la voix de Pharnace. 

Par les cris du bai'bare, instruit démon danger, 

Mon intrépide apii , brûlant ^e m.e vjBuger, 

Dans les rangs que le Partjie oppppç à son courage , 

Sur les corps entassés s'ouvre un large passage ; 

Il me voit ; d'en^iiemis j^étais environne. 

Le farouche Pharnace à ma perte acharné, ' 

Déjà tenait le fer suspendu sur ma tête; 

Arbace le prévient , me dégage , l'arrête , 

L'attaque et Je renverse expirant devant moi. 

Et je consentiçais a tril^mphef» s^s toi, 



26 ARTAXERCE. 

Arbaceî.... k la valeur je dois plus que la vie; 
Et je pourrais te voir victime de l'envie. 
Après tant de hauts faits au mépris réservé! 
Pair qui? par un ingrat que ton bras a sauvé !.... 
Tngrat? moi! non : jamais! dut en ce jour mon père 
Me punir, m'accabler de toute sa colère, 
Je lui désobéis ; Thonneur m'en fait la loi. 
Une gloire usurpée est indigne de moi ! ^^ 

MÀI7DANE. 

Que j'aime a wir un prince aimé de la victoire , . 
Fidèle a Tamitié, modeste dans sa gloire. 
Loin de s'enorgueillir d'un éclat séducteur, 
Lui-inéme rendre homfnage à son libérateur. 
Et , faisant d'un vain faste un noble sacrifice , 
Au séjour de l'envie écouter la justice !.... 
Mais ne puis-je savoir quel puissant intérêt 
'Fait subir au vainqueur un si ciiiel arrêt ? 
Quel injuste soupçon , quelle haine cruelle 
Arme le roi des rois contre un sujet fidèle? 

▲ ETAXEKGE. 

On le craint^ on l'accuse ; ah ! pour lui je frénrJs, 
Il a dans ce palais de puissans enncmb. 
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Si j'en crois Cléonide, ici, dans le mystère, 
n existe un complot tramé contre mon père. 

Celui qui, de lauriers voit son front couronné 
D'un si noir attentat serait-il soupçonné ? 
11 défendra mon père; et tu crains trop peut-être 
Un bruit dans ce palais répandu par un traître. 
Qui, rampant sous le roi, sourdement s'agrandit, 
Et rêve des complots pour garder son crédit, 

AATÀXERCE. 

Un flatteur hautement ose accuser Arbace ! 
Son père souffre-t-il un tel excès d'audace? 
Craint-il de démentir un bruit injurieux? 
N'oserait-il défendre un fils victorieux? 

MÀNDArrc. 

Réserver cet outrage à l'ami de mon frère! 

Il a sauvé le fils ; peut-il trahir le père ? ^ 

ART AXERCE. 

Les courtisans, d' Arbace ennemis déclarés, 
Pour nous' perdre tous deux nous ont-ils séparés? 



-i8 ARTA.XERCE. 

Serais-je, auprès du roi, calomnié moi-même? 
Prêt à me dévouer pour un père que j'aime. 
J'accours : et jusqu'à lui je ne puis pénétrer! 

(Il va vers Vappadement du roL ) 

MÀNDAirEy le retenant 

Demeure ! a ses regards tremble de te montrer! 
Sans son ordr« oses-tu paraître en sa présence? 
Ta mort serait le prix d'une telle imprudence. 
Mon frère! ton audace augmente mon effroi. 
Ârbace est en danger; c'est bien assez pour moi t 

SCÈNE III, 

CLÉONIDE, ARTAXERCfl, MAflD.ANE, 
GARDES, SDITE, UÉRAUTS D'ARIVIES, 

CLÉ oiriDE, sortant de l'appartement du roK 

( A Artaxerce») 

Le monarque irrité d'un refus qui l'outrage, 
Vous défend de lui rendre un légitime hommage,, 
Jusqu'au moment jieurcux où, cédant au devoir,, 
Au temple du soleil vous irez recevoir 
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La palme du vainqueur , des mains de votre père. 

( Artaxerce fait un mouvement d'improbation. ) 

Ne lui résistez plus, ou craignez sa colèi^;.. 
a Renoncez, mVt4l dit, à Tespoir odieux 
» De me voir du triomphe honorer en ces lieux 
1* Un sujet qui déjà trop dangereux peut-être, 
» Ne peut s'accoutumer a fléchir sous un maître. » 
Aux ordres de mon roi toujours obéissant. 
Épouvanté, certain de son danger pressant. 
Et redoutant pour vous le coup qui. le menace. 
Je vais prouver mon zèle en m*assurant d*Arbace. 

( Artaxerce et Mandane frémissent d'indignation, } ' 

Vous, tremblez pour un père et songez qu'aujourd'hui 
Un seiil pas indiscret peut vous* perdre avec lui. ^' 

( Cléonide sort par lejbndaueo les gardes , tes grands 
[de l'empire et les hérauts d^ armes») 

SCÈNE IV. 

ARTAXERCE, MANDANE. 
Quel sinistre langage et quel aiîréux mystère! 



3o ARTAXERCE. 

ARTÀXERCE. 

Je cmnspour mon ami! je tremble pour mob pèrel 
Ses vils adulateurs lui cachant le danger , 
Écartent le héros qui seul peut lé, venger. ^ 

MAIVDANE, 

Tes soupçons étaient vrais; n'en doutons plus, Fenvie 

Ose attaquer d'Arbace et Thonneur et la vie. 

Son nom aux courtisans imprime la terreur; 

Sa gloire les irrite , et leur lâche fiu^ur. 

Par une calomnie alarmant sa prudence , 

Du monarque abusé réveiHe la vengeance. 

AHTAXERCE. 

Et je verrais mon roi par leurs conseils trahi, 
Captif dans son palais, de ses sujets haï, 
Confiant la justice aux artisans du crime, 
De leurs propres fureui*s devenir la victime?.... 
Il retient mes guerriers; j'irai les retrouver! 

MANDAIÎE. 

Malgré ton roi , tu veux..... 

ARTAXERCE. . 

Périr, ou le sauver. 



ACTE ir, SCÈNE V. 3i 

i^ vois dans ce palais quel danger renvironne. - 
Eu défendant mes droits, je défendrai son trône. 

Que dis- je? impunément, au nom du roi des rois. 
Je verrais Timposture ici dicter des lois?... 
En des climats lointains j'ai combattu Pharnace; 
Et lorsque y pour défendre et pour venger Ârbace, 
Empressé, je reviens près d'un père chéri, 
Pattendrais pour le voir l'ordre d'im favori?.... 
Non!.... dût contre moi seul éclater sa colère , 
Sur le bord de l'abîme il faut que je l'éclairé; 
Allons : et de mon roi vengeant l'autorité, 
Jusqu'à son trône enfin portons la vérité ! 

(// entre dans l'appartement de son père. ) 

SCÈNE V. 

MANDATE, seule. 

( Voulant le retenir.) 

Ilrtaxerce!.... il me fuit!.... nul danger ne Tarrête! 
Arbace ! c'est pour toi qu'il expose sa tête ! 
Contre tes oppresseurs il t'offi'e son secours ; 
Il ne peut oublier que tu sauvas ses jours!.... 



/ 
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Cependant je crains tout du courroux de mon père. 

( Voyant Artahan qui entre.) 

Ah! sauvez votre fils et rendez-mbi moti^ère! 

SCÈNE VI. 

ARTABAN, MANDANÈ. 
A K T À B A ir, entrant par Je fond à droite. 

• I 

Princesse! ainsi que vous j'aime Arbace, et je craî 
Qu'il n'a point oublié ce qu'il doit k son roi. 
Je connais ses vertus , et peut-être il ignore 
Ce complot odieux dont vous doutez encore. 
Mais le rpi le soupçonne; il se croit en danger; 
Prompt à calmer sa crainte ^ ardent a le vençer. 
D'un arrêt qui m'afHige approuvant la ^gesse. 
Je dois a son salut immoler ma tendresse; 
Et Mandane^ d'un père oubliant le pouvoir 
Ose écouter Tamour et traHir son devoir!.... 
Gardez sur le complot un éternel silence. 
J'ai fait mander Arbace ; évitez sa présence. 
Ainsi le veut Xercès.... k ses ordres, soumis, 
Seul , je viens en ces lieux interrogea mon fils. '^ 

( Mandane va pour lui répondre. ) 
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Le monarque a parlé; votis Taimez, il vou3 aime; 
Tremblez de résister a son ordre suprême!... 
Vous craignes pour mim fils!.... je ne puis oublier 
Qu'il y va de ma gloire a le justifier. 
A vos désirs y aux miens, empressé de le rendre , 
S'il est calomnié, je saurai le défendre. 
Princesse !... et si mon fils vous est cher.... il parait I 
Garde2-vous de troubler cet entretien secret 



UktfBÂittj en elte-mime. 

On me défend de voir ce guerrier magnanime 
Que Tunivers contemple et que Tenvie opprime l^'* 
Dieux puissants ! de sa tête écartez le danger ! - 
Contre ses ennemis daignez le protéger ! 

(EUe sort à gauche^ elle entre dans l'ûppartement 
d*Artaxerce. ) 



ARTABAlr, 



( Rendant Mandane qui sort. ) 

Calme-toi : rien n'édhappe à ma vue attentive. 
Pour protéger mon fils, il suffit que je vive. 

3 



ii ARTAXEÎICE, 

Quel que soit son danger, je serai son appu^j 
Xercès a, dans ce jour, plus k craindre que lui! 

(Lts officiera de la suite d'^rbace' entrent par U 
fond à droite; Arbaee entre vivement le dernier; ^ 
il est armé en guerre. Au moment oà il parait, 
jirtahan va aw^vant de lui et U reçoit dans 
9^ bras* 

SCÈNE VIL 

IRTABAIï, ARBACE, OFFICIERS 
DE LA SUITE D'ARBACE. 

▲ RBACEy courantdans les bras de son père. 

Vous qui m'avez tracé le chemin de la gloire, 
Vous m^ofTrez dans vos bras le prix de ma victoire! 
Ab! combien près de vous je bénis mon retour! 
Quel plaisir pour mon cœur d^apporter en ce jour 
La paix à mon pays, mes lauriers k mon père!...« 

Çjfux officiers de sa suite. ) 

Magnanimes guerriers! vous qu'une loi sévèrç 

Bannit de ce palais et séparé de moi, 

Cédçz^ sans murmurer^ aux ordres de mon roi»* 
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Quaud le Parlhe fuyait au .fond de l'Hyrcanie^ 

Vous ne présuraîez pas qu'ici la calomnie, 

Dans Pombre et le silence armant la trahison, 

Eût osé contre Ârbace éveiller Ife soupçon. 

Mais mon ame est tranquille; et je rends grâce au zèle 

Qui, dans tous tnes dangers, près de moi vous appelle. 

{Montrant A rtahcai^') 

Mon père me suffit ; avec un tel soutien , 

Fort de mon innocence, amis! je ne crains rien; 

Allez et réprimez une ardeur téméraire. (" 

{fii^ardanX a utour de lui.) (Ses officiers sortent.) 

^'espérais qu'en ces lieux, conduite par son frère, 
Après deux ans d'absence, empressée a me voir, 
Alandane , a mes regards.«.< 

AJiTABJLtr', 

Ârbace! vain espdir!.«.. 

ARBACEi 

Vain espoir, dJtes-vous? ce langage m'étonne*... 
Artaxerce me fuit!...; Mandane m'abandonne!^... 
Le monarque' irritéj... Mon père! expliquez-moi 
Les discoure que j'entends , l'accueil qtie je reçois 

■s 

9*ê 
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Écoute : profitons du moment qu'on nous laisse, • 
Pav ta sincerUé réponds à ma tendresse...* 

De l'orgueil de Xere^s , du mépris de Sii foi , 
De raffrottt qu*il te Mt je aonffre plus que toi. 
Sqjh^ par {lire m'outrage ; et le ooup qpii t'accable 
Rendrait j même k mes yem*... ta sérolto» pensable. 

AniiÂCt:, 

Qu^osea^vous dire ? 

ARrTABAIFir 

Écoute!... et moins prompt a juger 
Un père qui te plaint et veut te protéger , 

« 

Songe que ton bonheur est tout ce qui me touche; 
Songe aussi que ton roi te parle par ma bouche; 
Et lorsqu'il me prescrit de lire dans ton cœur , 
N'accuse pas mon zèle, accuse sa terreur. 

Tandis que nuit et jour ma sage vigilance 
D'un monarque orgueilleux protège l'indolence, 
Son palais (si j^en croisses vils adulateurs) 
Est rempli d'ennen^a et de conspirateurs. 
On dit que sourdement les Satrapes, lesMagei^ 
lûdignés de le voir payer p^r des lOiHiiigef») 
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■ 

Les hauts faits d'un héros, Honneur du nom persan. 
Arment pour te venger et punir le tyran. 
On dit même (mon cœur en a frémt H'aVance ), 
On dit qu*ils ont sur toi fondé leut espérance ; 
Que certains dé frapper un parjure , un ingrat , 

Us réservent le trône au vengeur de Tétat; 

« 

Que k honte d*un roi défait a Salamine , 

« 
Peut de son vaste empire entraîner la ruine; 

Que ton nom a la Perse imprimant sa grandeur^ 

Peut seul lui rendre enfin son antique splendeur^ 

Que le vmnqueur aimé jusqu'à ridolatriè , 

Voyant ses voeux trompés et sa gloii^ flétrie^ 

Lui-même tecueillànt le fruit de ses exploits , 

Au peuple qu il sauva doit seul donner des lois. 

Voilà ce que partout on se plàlt a répaiidre... 

Ce bruit flatteur pour toi n*a point dû me surprendrez 

Est-il fondé? réponds : nk va point m'abuser. 

^^ • 

Ton père qui f écoute est prêt k t'excuser. 



▲ RBiiC£< 



Si l'envie k ce point a noirci mon courage, 

Je ne m'étonne plus d'un accueil qui m'outrage< 
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On soupçonne mon zèle !.... ah ! vous me jugez mieux^ 

Mon père ne croit point a ce bruit odieux! 

Je respecte mon roi jusque dans sa faiblesse; 

En lui j^excuse même un soupçon qui me b}ei$se ; 

Mais lorsque. tout conspire a me sacrifie^ , 

Je ne m'abaisse point a me justifier. 

Pour imposer silence a la haine, à Tenyie, . 

Je pourrais retracer l'histoire *de ma vie; 

Arbace injustement accusé par son roi, 

Se tait , plaint son erreur et lui garde sa foi.... 

De ses su jets, ingrats^ Xercès me croit complice! 

p- 

Je suis sur que ^on fils me rend pli^ de justice. 
11 m'estin^e \ il le doit ; et son cœur irrité 
Me venge d un accueil qui n'est point mérité. 
Si d'un coupable espoir mon ame était séduite , 
^urais-^e, au gré du roi, congédié ^ma suite? 
Aurai^-je réprimé l'ardeur de*mes guerriers , 
Qui voyanf de mes mains arracher mes lauriers , 
Et ne pouvant souffrir Taffront que je pardonne, 
Parlaient de m'élever sur les débris du trône? 

AUTABÀN. 

P^i Jrône? un tel honneur est par loi refusé ! 
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AKBÀCE. 

J*ai puni le premier qui me Ta proposé. ^" 

AUTÂBAir. 

3ans murmurer, tu perds le prix de ton courage! 

■ 

ARBACC. 

Au prince 9 a mon ami je dqis en f^ire hommage. 

ARTABAir. 

Ainsi ^ambi^on n'ai sur toi nul poii^voir \ 

ARBÂCS. 

Je sais borner la mienne k remplir mon derolB. 

ARTABAN. 

Ton devoir te prescrit Toubli de ton offense, 
Il est vrai.... cependant soumis par ta vaillance, 
Le Parthe humilie f élève au rang des rois. 
S'ils comptent leurs aïeux , tu comptes tes exploits. 
Xercès qui n'a pu voir tes succès sans envie, 
Ose te reprocher de me devoir U vie ! 
Jj'ingrat sauvé par toi, ne te pardonne pas 
D'entendre les Persans , affranchis par ton bras , 
En comparant sa honte à Téclat de ta gloire, 
Çéplorer sa défais et chanter ta victoire...^ 
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A R B A G E ^ VinterrompMU 
Quel discours^ de mon roi vous le plus ferme appui , 
Mon père ! vous m'offrez des armes contre lui! 
Est-ce pour m*éprouver ? parlez sans artifice; 
A ma sincérité rendez plus de justice. 
Est-ce pour me défendre? épargnez-vous ce soin; 
Votre amitié pour moi vous emporte trop loin. 
Quelque injuste que soit Tordre qui me rappelle^ 
Au devoir, à Thonneur je resterai fidèle. 
Si mou maître d,usé mécoanalt sou appui. 
Mon zèle à le servir me vengera de luû 

AllTABAir* 

Je ne puis qu'approuver ta vertu que l'admire^ 
Quel spectaole de voir le soutien de Tempire, 
Le chef que ses soldats voulaient proclamer roi ^ 
Au parjure tyran garder toujours sa foi , 
Dévorer ses affronts, et, vain^eur de Tygrane, 
Renoncer, sana$e plaûldre, au triomphe... a Mandane! ^'^ 

a&race/ 
A Mandaae ! 

ARTABAH. 

Oui, mon fib ! tu n'y dois plus songer* , 



I 
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▲ aBA€E. 

Qtii ? moi ! je lai fus cher; a-t-^Ue pu changer ? 

▲ RTABAir. 

N'accase pomt Mandane; elle est toujours fidèle. 

▲ ABACE. 

Qui peut me la ravir, si je suis aimé d'elle 7 

A&TABAV. 



Xcrcès. 



AUBAGB, opec fureur. 
Xerces! 



ART.ABA9. 

Modère un tel emportemeut! 

9 

AHMJkÇE^hmvdelui, 
Urne Tavait promise ! 

▲ RTABAir. 

n trahit wa serment ! 

AllBACE. 

Ah! Dieux!.... 

AKTABAK. 

Mon fils ! silence ! on pourrait nous eqtendr e.«^^ 
Le roi te la ravit ^ moi , je veux te la rendre* 



/ 
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Je ue souffrirai pas qu'il t'eplève k la fois 

JLe prix de ton amour,, le fruit de tes exploits^ 

Du triomphe a ton roi tu fais le sacrifice; 

Je yeux de s^ rigueurs réparer Tinjustice. 

Qui : je veux lui parler pour sa fille et pour toi^ 

Je veux voir s'il persiste à violer sa foi.... 

Sois libre cependant; et de l'aveu d'un père^ 

Sans crainte en ce palais vois Mandane et son frère. 

^ ( Désignant l'appartement à gauche, ) 

Ils t'attendent tous deux.... Va ! surtout songe biei^ 
Que je ne te pennets qu'un secret entretien; 
Et que tu dois cacher a Mandane elle-même , 
Ce que je fais pour elle et pour un fils que j'aime. 

ÀRB ACE. 

Le bienfait signalé que je recob de vous, 
Mon père! est un secret entre le ciel et nous. . 

( // entre à gq^ache d/ms Vnppartem€ni d'Artaxerc^A 

SCÈNE VIII. 

H est a moH.... son cœur a Mandane fidèle, 
Çufin , grâce à l'amour, est devenu rebelle !«..» 
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C'en est fait : oubliant un importun devoir , 
Au gré de mes souhaits, mon fils! je ta^s te voir, 
Emporté loin de toi, confondre en ton délire, 
Et tes vœux et les miens , et Mandane et Tempire !. 
Ta désobéissance aux ordres de ton roi, 
Ta fureur conti'e lui, ton amitié pour moi , 
Ta gloire, tout te force a finir mon ouvrage. 
Ta vertu m'aknuait ; ton amour m'encourage !.... 

Nicanor est dans Suze ; interrogé par moi, 
Hélénus a gardé mon secret et sa foi. 
Au temple du Soleil où m'attend Mégabise , 
Pâtons-npus d'assembler les chefs de l'entreprise, 

« 

Allons, d'im même coup, affranchir mon jpays, 
jPaiiir ses oppresseurs et couronner mon fils. 

( // sprt par le fond k droite , du cote de l'appartement 
du roi, ) 



iny nu secostd acte. 
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^fc^^^»^^^^^<^«^^^^^^4^ *%<%*^^^»%%%'^4^^i^^^»^^ 



ACTE III. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

^RBACE^ seid, entrant par le fond, àgaueke^ 

(TrèsagUé.} 

\Jv 9uis*je 7 tout ici respire la vengeance l 
Les nuigeSy les guerriers s'assemblent en silence h. 
Heureux de voir Mandane et certalû de sa foi , 

* 

Je viens de lui jurer de mourir pour mon rei; 
Je la quitte. •••J'entends le peuple qui m appelle ^ 
Je traverse la foule et la garde rebelle ; 
Et jusque dans ces lieux m'ouvrant un libre accès ,^ 
Je ne vois que soldats armés contre Xercès L^ 
Us m'entourent!... ma vue excite leur audace! 
Qseraient-ik compter sur le secours d'Arbace ? 



•••* 
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Les factieux déjà désarmés à ma voix , 

« 

Me poursuivent encor daoa Tasile des roisl 
Ils m*élëvent au trône !.. . ^h ! quel est donc le traître 
Qui prend ici mon nom pour attaquer mon maître 7 
Moi, chef des conjurés !.,» moi qui les ai punia. 
Je pourrais*.. 



SCÈNE II. 

ARTABAN, ARBACE. 

ARïÀfiAiï, sortant de V appartement du roi, et 
cachimt une-épéé sous son manteaux 

( Égaré. ) ( Regardant Arbaé€* ) 

Est-ce toi| Miégabise?... Mon fils! 
Mon père 1 

ARÏABAlr. 

J)e ton roi ne crains plus là colère* 

A^RBACE* 

Dieux ! quel égarement ! quel désordre !«.« mon père, 
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D'où naît le trouble affreux où je vous vols plongé? 
Qu'avez vous fait ? Parlez ! parlez l 

AKTABikir. 

Je t'ai vengé. 

ARBÀCÏ. 

Vengé ! 

AETABÂir. 

Je le (levais.... Regarde cette épée î..* 

( // d€€Oui^rê l'epée tançante et la lui montra,) 

A K B A c £ ; /a saisissant 
Ciel! . 

AaTABAir. 

I.a reconnais-tu?^'^ 

A&BACS. 

De sang elle est trempée! 

AUTABAir. 

Je le sais. 

AKBAGIZ. 

6e quel sang ? il me glace d'effroi l 

ARTABAN. 

C'est celui de Xercës. 
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ÀRBAci;, avec feu. 

Qui l'a répandu? 

ARTABAN. 

Moi!... 
Voila de ta grandeur le garant infaillible. 

A R B A c £ , contemplant Vépée avec horreur. 
De votre amour pour moi voila le gage horrible ! 

( Oh entend du bruit au fond, à droite. ) 

ARTABAN, voulant la reprendre. 
On vient !... donne !... ^'^ 

ARBAGE^ égaré et en sortant 

m ' 

Ah ! cachons ce glaive a tous les yeuxî 
Mon roi !.. mon père !•. où fuir? guidez mes pas, gi*ands dieux ! 

{Arbace emporte Vép^ sanglante et sort par le fond ^ 
àgauche.y 

SCÈNE III. 

AH'rABkN y seul. 

Mon fils ! demeure !.. Arbace ! entends la voix d*un père !.. 
Imprudent ! où va-t-îl ? ô, ciel ! que va-t-il faire ? 
Je tremble... moi, trembler! sûis^^je donc Artaban?.. 
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Tai dû venger mon fils et punir un tyran. 

• {Il prête l'oreille.) 

Âh! j'entends le signal de la mort d'Artaxerçe* 
Aitaban dans ses mains tient le sort de la Perse. 
Le même dieu conduit et tes coups et les mien^; 
Qu attends-tu ? hàta-toi y Mégabise ! reviens. 
Si tes coups sont portés , mon fils obtient Tempire. 

( Regardant au fond et voyant Mégabise qui entre.) 

C'est toi ? Xercès n'est plus. 

SCÈNE IV. 

ARTABAN, MÉGABISE* 

MÉGABISE« 

Artaxerce respire !^*^ 

A&TABÀN. 

Qu'entends-je ? malheureux ! tu ne l'as pas frappé 7 

Un dieu veille sur lui ; ton espoir est trompé ! 

^"iiTk^kiXj avec fureur. 
Mégabise!..* oses-tu me tenir ce lapgage? 
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HÉGÂBi^By sans s*effrayer\ 
Écoute, et cesse enfin d^accuscr mon courage...4 

Fidèle k mes serments , partageant ton courroux, 
Je cherchais la victime échappée a mes coups ; 
J'entends au loliï des cri»; étonné, je m'arrête; 
Que vois-je ? des soldats et le prince a leur tête. 
Malgré l'ordre du roi, pour défendre ies jours ^ 
n a de son arbée emprunte le decours : 
Il revient; et, tranquille en ce péril extrême, 
il croit venger son père et se venge lui-mêine; 

{Désignant la àroke dà thédtrt.) 

]Par la porte du temple il enti« devant moi ; 
Il traverse a mes yéiix l'appartement du toi. 
il s'avance , entouré des soutiens de son trône ! 

ARTABAX.. 

Laisse-moi !... }é l'attends; 

MiGÀBlSJB. 

Moi ! que \t t'abandonne ? 
Il poursuit l'assassin ! 

ARÏABÀlf. 

U ne le connaît pasLv 
il n'a que rétardé l'instant de son trépas. 

4 



•) 



So ARTAXERCE. 

J*en atteste ma haine et le dieu qui m^éclaire^ 
Avant la 'fin du jour^ il rejoindra son père !,.. . 

^ ( On entend du bruit à droite. ) 

On vient.... laisse-moi seul , te dis-je? Éloigne-toi : 

( Avec feu. ) 

Evite les regards du prince.... Je le voi. 

( // lui fait signe de s* éloigner promptement, Méga- 
bise $ort mystérieusement; le bruit redouble dans 
l'appartement du roi. ) 

SCÈNE V. 

ARTAXERCE, ARTABAN, SOLDATS 

SOETAITT DE CHEZ LE ROI. 

f 

ARTAXERCE y en entrant. 
Mon père ! ô perfidie ! ô destin déplorable ! 

(H se jette sur le siège, à droite. ) 

ARTABAN, d'un ton prononce'. 
Artaxerce!- est-ce vous? quelle audace coupable 
Vous porte a violer l'asile redouté , 
Où repose des rois l'antique majesté?..» 
Eh ! pourquoi ces soldats ?... 

( Se modeYant tout à coup, ) 

Je vois couler VOS larmes. 
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illlTAXERCE. 

I 

O traluson ! 

ARTABAir, 

Seigneur , dissipez mes alarmes. 

ARTAXËRCË. 

O douleur! 

AtlTAËAlr. 

Achevez» Quel trouble ! quel effroi ! 
Parlez : que faut-il faire 7 

ARTAXERGEi SC IcPCUlt apecjku. 

V 

Il faut venger ton roi! 

ARTABAir. 

Mon roi! que dites-vous? 

• ^• 

ARTA!SLERC£. 

Un barba^^e, un impie , 
Dans cet asile saint ^ vient de trancher sa vie ! 
Tai vu son sang; j'entends ses mânes courrouci 
Ils demandent vengeance... ils seront exaucés!..." * 
Dieux puissants! c'est en vain qu'un horrible mystère 

4" 
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DéroI)e a mes regards Tassassin de mon père : 
Â soa juste supplice il n'échappera pas ! 

( Artaxerce s'abondùnnit tiux transports de sa fu^ 
reur; jfrtaban cache son trouble et garde unpro^ 
fend et morne silence,) 

SCÈNE VL 

1RTAX£RGE, MANDANE, ARTABAN, 

GARDES. 



XÀKOAirE, accouriM épouvantée. 
Quel trouble ! quel tumulte ! où vont tous ces soldats ? 

4 

Qui les a conduits ? 



ARTÀXERGE. 

Moû 

MA27DÀZIE. 



Qui poursuis-tu? 



Al^TÀXSlaCË. 

Le criiiie. 
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MÀNDÀlfE. 

Quel crime ? 

ARTAXERCE. 

Un meurtre affreux. 

HANDÀNE. 

Ah ! quelle est la victime^ 

ARTAXEKCB. 

Mon père ! 

IfANDAHE» 

Dieux! 

^ AjiT Jlxekce y hors de luL 

C'est la qu'un lâche meurtrier 
A plongé dans son cœur un parricide acier !••• 

M A N D A N E y ai^ec impétuo :ite\ 
Le barbare est puni ?... quel est-il? 

ARTAXEEGE^ 

Jç l'ignore. 

MAKDAIfE. 

Quand mon père n'est plus , l'assassin vit encore ! 



54 ARTAXERCE. 

SCÈNE VII. 

ARTAXERCE, CLÉONIDE, MANDANE, 
ARTABAN, UN SOLDAT poutaht l'bpés 
DU ROI, GARJ)£S< 

CLEONIDE y accourant par lejfbnd, à droite^ 
Il est chargé, de fers . 

MÀADANE. 

Son nom 7 ^ 

CL£OiriD£. 

Arbàqe. 
T ovSj. excepta j^rtaban, qui reste immobile et 

comme Jroudrqye\ 

Dieux ! 

MAJfDÀVE. 

Arbace ! 

ÀRTAXERCC. 

Mon ami ! 

, HAirDÀNE. 

Ce guerrier généreux ! 
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AETAXERGE. 

Lui y qui sauve l'état ! 

MANDATE» 

Lui y qui sauva mon frère !... 

ARTAXE&GEy <u^e(? jnenoce , à Cléonide. 
Oses-tu devant moi Taccuser, téméraire! 

CLEONIDE. 

Je le dois... Oui, seigneur, son crime est avéré; 

^ jiriaxarce fait un mouvement d'indignation,)^ 

J'en ai saisi sur lui le garant assuré. 

Ecoutez, et jugez : j'en' appelle k vous-même.... 

Je remplissais du roi la volonté suprême ; 
Je cherchais , par son ordre, Arhace... je le voi! . 
Il sortait du palai|, et fuyait devant moi ; 
Des mots entrecoupés s'échappaient de sa bouche r 
Je le suis, je l'observe, et son aspect farouche 
D'avance a mes regards révèlci son forfait. 
Je m'appcoche , il frémit ; je lui pai'le, il se tait ^ 
J'ordonne qu'on l'arrête ^ et dans la main du traître 
On a saisi ce fer, teint du sang de son maître^ 

( n dési^Çi le iddat qui iieni l'ép^e.\. 
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ARTÀXBRCE y après opoir regardé Tépéb sanglante. 
Arbace!... il est donc vrai! 

( A Artaban qui est accablée ) 

Le coupable est ton fils ! 

(ACléànide,) 

Il se tait sur le crime! 

M AND ANE, at^ec énergie. 
t II ne Ta point commis, 

ARTAXBRCC. 

Tout parle contre lui. 

aiAnnAKC. 

La trompeuse a|^renc6 
Çoâta plus d'uae fois la vie à rinnocenoe...» 
J'ignore quel prodige ou quel.fatal destin 
A fait trouver sur lui le fer da l'attassia; 
J'igQore si ku-^méme j épmymté du crime ^ 
Veut cacher le coupable et s'offrir pour victime) 
Mais je ne puis penser qxi'a tes jeux sa valeur 
Atteste vainement les vertus de son cœur... 
Sans doute il faut venger le trépas de mon père ; 
Feut-^tre un même sort te menace ^ mon frère! 
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Ta gloire, Ion danger , te salut de Tétat, 
Tout veut que l'on punisse un si noir attentat. 
De son influe auteur la mort est légitime ; 
Mais avant de frapper^ choisis bien la victime. 
Le zèle trop ardent cache la trahison. 
Tremble de condamner sur un premier soupçon... 
Jamais je ne verrai l'assassin de mon père 
Dans le libérateur , dans l'ami de mon frère. 
J'en appelle à Pharnace , à ton danger pressant ; 
J'en atteste ta vie : Arbace est innocent !... 

AETAlb£aCI>. 

Innocent !... de ce fer le muet témoignage, 
D'un ^mour insensé dément seul le langage. 
En vain dans ma douleur je cherche a m'abuser, 
Tu pleures le coupable et je dois l'accuser. 

Sans lui tu périssais, et tu le sacrifies? 

ARTAXERGE. 

Sans lui Xercè» vivrait, et tu le justifies?... 
Après son attentat tu déplore» son sôrtî 



58 



ARTAXERCE. 



Çntends le cri d'un père : il ordonne sa mort L» 

(A Artaban.) 

Tu n'oses le défendre ? 

▲ RTABAN. 

^ Eh ! c'est la mon supplice ! 

UJLNï)À.iiEj à j4rtaban. 
Est-ce vous que j'entends ?... voulez-vous qu'il périsse ? 

Moi! 

MANDA NE y UPecJeU. 

' Défendêz-le donc ! 

ARTABAN. ^ 

Je mourrai satisfait ^ 
Si |e puis du coupable expier le forfait! 

ARTAXERCE. 

Arbace criiE&inel ! 

H A N i) A N E , ai^ec impétuosité. 

Quel langage!... mon frère ! 

( A uirtahan, ) 

N'est-il plus ton ami?... N'êtes-vous plus son père? 
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[^ j4rtaxerce.) , (yi Attaban») 

Âh! tu lui dois la vie!... Il la reçut de vous! 
Seule, je le défends, et vous laccusez tous!... 
Loin de les attendrir ma douleur les irrite ! 

( Itcs ayaiU regardés l'un après l'autre, ) 

Arbace! dans leurs yeux je vois ta perte écrite! 

ARTAXERCE, à Cleonidc» 
Allez et devant nous qu'il paraisse à l'instant. 

( Cléànide sort avec la moitié des gardes et le soldat 
gui tient l'epée sanglante^ ) 

M A N D A N E. 

Il a sauvé Pempire et Téchafaud Tatténd! 

ARTAXERGE, 

Mandane! laissez-nous. 

M A ]N D A N E. 

Qui ? moi ! fuir sa présence ! 

ARTAXERC^. 

Illelkut. 

MAITDAIYE. 

Ciel!..c. 

{^A Artaban,) 

' Seigneur ! vous gardez le silence! 
Jl^orsque de votre fils tout le sang va couler, 



6Ô ARTAXERCE. 

Cruel ! en sa faveur ne pouvcz-vous parler 7 
Le croyez-vous coupable? 

( Artahàn Me tait } 

n ne veut pas m'entendre^ 

( Les obêertHtnt tous deux en sortant, ) 

lis vont le condamner; je ne puis le défendre !... 

lElle sort à gauche,) 

SCÈNE VIII. 

ARTAXERCE, ARTABAN. 

ART ABAir. 

Souffrez qu'à vos genoux j'implore.... 

ARTAXERCE^ U relevant 

Dans mon cœur 
Mon père contre Arbace excitant ma fureur , 
Sur ton fils que j'accuse appelle ma vengeance ; 
Mais; je ne confonds pas le crime et Tinnocence. 
J'admire ton courage en ce double malheur , ^ 
Où le nom du coupable augmente ma douleur. 
Dès l'enfance, k ton fils un nœud sacré me lie; 
Sois son juge, Artaban!... il â sauvé ma vie !... 



ACTE III, SCÈNE IX. 6i 

Je suspends pour toi seul Tarrêt dont j'ai frémi. 
Sauve encor ; s'il se peut y ton fils et mou ami ! 



AATABAN. 



Moi !... son juge ! 



AilTAlCËRGE. 

Pour lui sois moins inexorable ! 
Je Favoûrai : j'ai peine à le croire coupable. 
Tu pourras mieux que moi lire au fond de son cœun 
Qse l'interroger. 

A&TABAN. 

Vous l'ordonnez , seigneur? 



A&TAXERGE. 



lls^i 



avance ! 



I 



SCENE IX. 

ARBACE, ARTAXERCE, ARTABAN, 

GARDES. 

A R B A c E y entrant a^ec des gardes , // n'est point 

enchaînée. ^ 

(En entrant) 

O mon roi I • 



6a ARTAXERCë., 

■ 

À&TAXERGE, en lui-même. 

Ma pitié doit se taire, ;• 
Évitons son aspect,.. 

• {^Haut à Arhaee en sortant,) 

Parlez à votre père ! 

(jértaxerce sort à droite.) 

SCÈNE X. 

» ■ ' 

ARBACE, ARTABAN, GARDES. , 

ARTABAir. 

Gardes ^ sortez. 

( Les gardes sortent par le fond des deux c6te*s» ) 
ARBACE. 

Mon père !... est-ce vous que je voi ? 

ARTABAir. 

Les moments nous sont chers , mon fils y écoute-moi! 
On te croit criminel. Une fausse apparence , 
Le temps, le lieu , le fer , ta fuite, ton silence, 
Tout t'accuse : Artaxerce est prêt a. te juger. 
11 t'appelle au conseil; je ne peux y siéger.... 
Si je me tais, tu pieurs ; si tu parles y j 'expire. 



I 



ACTE III, SCÈNE X. 63 • 

JSi tu fuis avec moi , je t'élève a Tempire ! 

(Arbaee va pour l'interrompre, ) 

Écoute y malheureux! et ue m'interromps pas!... 

AttendroYis-nous ici ta mort ou mon trépas? 

Ton camp est sous nos murs; laisse-moi t'y conduire. 

Inquiets sur ton sort , dont j'ai su les instruire , 

Aigris contre Arjtaxerce et pleins d'afdeur pour toi , 

Tes guerriers aussitôt vont te proclamer roi. 

Jusque dans ce palais la garde conjurée, 

A la voix d'Artaban pour toi s'est déclarée. 

Viens : tu n'as qu'a paraître et mes vœux sonl remplis. 

Mon triomphe est certain ; l'empire est a mon fils ! 

(^rbace va de nouueau pour l'interrompre.) 

M'oses-tu résister dans ce péril extrême? 

« 

Crains-tu de voir ton front paré du diadème? 
Lorsque l'Asie entière applaudit a mon choix , 
Refuses-tu l'honneur dQ lui dicter des lois ?... 
Arbace ! sois l'appui d'un peuple qui t'adore. 
Entends , entends les vœux d'un père qui t'implore. 
Si tu deviens mon roi, je suis justifié. 
Si tu restes sujet , je suis sacrifié. 
Oui : c'est, moi qui mourrai pour expier mou crime. 
Choisis ; je vois mon prince 6u tu vois ta victime ! 



64 ARTAXERCE. 



À E B A C E. 



Ea ce jour de malheur, vo|re fils fréoiissàiit . 
Doit sauver le coupable et mourir innocent^ 
Mais n attendez jamais que mon ame avilie 
Abandonne l'honneur pour conserver la vie«... 
J'ai dû, loin de ces lieux, emporter sans eflroi 
Le glaive accusateur du meurtre de mon roi ; 
J'ai dû y de ce forfait complice iûvoloiitaire , 
Indigné du soupçon, le souffrir et me taire; 
J'ai dû, voyant le fer arraché de ma main. 
Prendre sur moi le crime et cacher l'assassiii; 
Et quand, par le silence auquel je me condamné^ 
Oubliant a la fois et ma gloire et Mandane ^ 
Je perds tout 6t je meurs déshonoré par voufi ^ 
Vous voules qu'Artaxerce expire sous mes coups ?... 
Moi , perdis mon ami ! moi, par de nouveaux crimes^ 
Vous voir accumuler victimes sur victimes! 
Noni... s'ilfaut que le peuple, en mon nom révolté^ 
Soit aujourd'hui par vous au carnage excité , 
S'il faut àqner ma main contre un prince que j'aime, 
S'il faut de ses états le d^oiiler moi-4iiéme , 
En vain vous Vous flattes d'un si coupable espoir; 



ACTE III, SCÈNE X. 65 

Oui; mon père! jamais, d'un attentat si noir, 

Arbace ne sera délateur ni complice; 

Je gai'de Tinnocence et je cours au supplice! ^'^ 

ABTABAH. 

Oserais-tu braver ton père ? 

» 

ÀRBAC'E. 

ie le dois. 



À&TABÀN. 

Tu me désobéis! 

ÀEBACE, at^ecjeu. 
Pour la première fois. 

abtabah, à ^a/t. 
Ô trop fatal honneur L . 

AkBAG]&, de même» 

6 cruelle comt^btè! 

ARTABAJBT, 



Tremble!... 



N 



AiîlrfAtiî. 

C'est .pour yoùs serf qtié je^'onnais Ircrainte. 



C6 ARTAXERCE. 

ÀTiTABÀir. • 

Je sauverai mon fils ! 

; 
ARBÀCE. 

Je sauverai l'état! 

ÀRTÀBAJBF. 

Je vois ton échafaud! . 

■ > 

▲RBÀGE* 

Je vois votre attentat ! 

ARTABAir. 

Au camp l'honneur t'appelle; ici ta mort s'apprête. 
Vois le fer des bourreaux suspendu sur ta tête. 

. ARBACE. 

Laissez-moi! 

ARXABAir. 

Te quitter en ce péril pressant! 
Moi, vivre criminel / quand tu meurs innocent!... 
Viens, Ârbace!... 

ARBACE. • 

Pour vous je^dois cesser de vivre; 
Je dois perdre MaQdane... et je ne puis vous suivre! ' 



ACTE m, SCÉnsÈ X. 67 

A&ÏABAB. 

■ I 

Tu me suivras!... Arbace !.é. en ce moment dliorreur ^ 
Ne me résiste plus..', redoute ma fureur. 
Viens, viens!' 

ARBACE, haut" -^ 

A moi, soldats! 

AUTABAN. 

Que fais-tu, fils barbare? 

« 

ARBAGS; 

Mon devoir. . • .1 

' ARTAlBAJr. • • \\ ' ■ ^ • • - 

Fuis ta honte et ta mort qtrfon prépare ! 

* r 

Suis-^moi : viens !... si tu dis un seul mot, tU té perds! 

X-BiHkcv^j plus haut 
Soldats ! accourez tous et rendez-moi mes fers ! ^** 

ARTABAif , fentratnant 
tk n'obéiront point à ce cri téméraire. 

( Les gardes rentrent des deux côtés du théâtre.) 

ÀRBACB y bas à sonpèrci 
On vient!... silende! 

5.- 



68 AfrTAXERCE; 

A Ht À B KTXjforcé de quitter sonjiU. 

(Bas à ^rbace.) 

Ingrat! 

(HauL) 

Sortez !.^ 

r 

A EB44; j^ , a$^eff respect 

Adieu ! ••. mon père! 

( jirhaet va vers les soldats et sort avec eux, ) * 

k.^Tk'BkVySeuL 

n me fiiit !... il se tait !«•• et, fidèle a son roi , 
n m'ordonne de vivre et va mourir pour moik., 

■ 

Non!... je n'approuve plu^ ton silence farouche , 

^ ( En sortant, hors dç^lHÛ)- 

, Mon filftj.., la vérité va sortir de ma. bouche! 

(UsorL) 



FIN DV TROISIEME ACTS^ 
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ACTE IV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ARTABAN, MÉGABISK 

{Mégabiae suit Artahan / qui entre U premier et qui 
est dans la plus grande aviation, ) 

MEGABISE. 

vJu vas- tu? pour toa£ls jîmplore tcm secours. 
Si tu perds ua instant, c'en est £dt de ses jours. 

ARTABAN, cu lui-même et sans écataerMégâinse^ 
Mon fils ! 

MEGABISE. 

On va dicter T^rret de son supplice, • 
Au fond de son cachot attends-tu qu'il périsse? 

ARTABAir» 

Mon filsl... 



• 



^xi . ART AXERCE. 



MEGABISB. 



Viens le sauver. Les Mages sont a nous. 
Les conjurés sont prêts a servir ton courroux. 

▲ RTABÀN. 

n n*est; pas temps encore j'exposerais Arbuçe. 
Le conseil va paraître!... 

MEGÂBiSE. 

Y prendras-t^ ta place? 

ABTABAir. 

Tu seras près de moi.... 

[M^fobise hésite.) ^ 

Que peux-tu redouter? 
Son arrêt malgré nous peut-il s'exécuter?... 
Lorsque la loi me force a juger Tinnocenëe, 
D'un fils qui sait mon crime et garde le silence , 
Ne suis-je pas certain de voir ce fils sauvé y 
'Au rang du roi des rois par nos mains élevé 7 
Si les j[uges d'Ai*bace ordonnent qu'il périsse , 
Je vois les conjurés l'arracher au supplice. 
Dispenser les soldats-, immoler les bourreaux , 
Sacrifier le prince , enlevé^ le héros , . 



ACTE IV, SCÈNE I. 71 

Le porter en triomphe, enfin mettre a la place 
Du dernier de nos. rois y le premier de ma race.... ^" 
Je ne balance plus : a la loi j*obéis; 
Son salut en dépend; je jugerai mon fils. 



MEGABISE. 



Aura-t-il devant toi la force de se taire ? 



▲ IITABÀN. 



Ah!... respecte le fils qui s'iïnmole a soapère!... ' 
Ne tremble pas pour moi j pour lui je He crains rieu. 
Va ! le sang coulera \ mais ce n'est pas le sien. 
Eh! quoi ! de ce héros ma plus chère espérance, 
J'entendrais sans horreur prononcer la sentence ! 
Je verrais un guerrier de l'Asie adoré , 
Montera Techafaud, de bourreaux entouré, 
Périr, de mon forfait victime volontaire, 
En demandant aux Dieux le pardon de son père!... 
Piévenons un arrêt que je ne puis souffrir; 
Seul , je suis criminel ; seul, je saurai mourir I 

(// sort dan* la plus grande agitation. ) 



72 ARTAXERCR 

MÉGABisE, allant pour le suivre. 

Quel discours ! où vas- tu? quelle est ton espérance ? 
Prétends-tu révéler... 

( S'arrétant et s' interrompant tout à coup.) 

Artaxerce s'avance!... 

SCÈNE IL 

CLÉONIDE, ARTAXERCE, MÉGABISE, 
DEUX OFFICIERS, GARDES. 

ARTAXERCE, 671 entrant , à Me'gahise. 
De ce peuple égaré par quelques factieux, 
On ne réprime point les cris séditieux?... 
Allez , accompagné de mes gardes fidèles , * 
Aux portes du palais arrêter les rebelles. 
Ils marchent en tumulte, au carnage animés; 
Artaban va combattre ; ils seront désarmés. 

(J^égabise sorL) 
{y^u premier officier,) 

Que Maudane a Tin^nt se rende près d'Arbace. 
J'accorde k l'accusé cette dernière grâce. 

( Le premier officier sort, ) 
( Au second officier. ) 

Que les Mages, les grands, en face de Tautel;^ 



ACTE IV, SCÈNE III. ,3 

Viennmit faire a leur roî le serment solennel^ 
Au moment où des Dieux le ministre suprême 
Posera sur mon front le sacré diadème. 
Allez, 

( Le secfmd4>fficiersort,') 

SCÈNE III. 

CLÉONIDE, ARTAtitERCE, GARDES 

ART AXER GE^ à Clconide. 

Fidèle ami d'un père infortuné, 
J approuve le conseil que vous m'avez donné. 
J'aime k rendre justice a ce zèle intrépide 
Qui pour servir vos rois vous anime et vous guide. 
Mais (juand sur mes dangers vous m'avez éclairé, 
Mégabise d'un mot m'a soudain rassuré. 
Le peuple satisfait , à mes lois est docile ; 
Nicanor est aux fers, et le Mage est tranquille. 



CLÉOSTIDE. 



Dussé-je être puni de ma sincérité , 
Je ferai devant vous parler la vérité. 



74 ARTAXERCE. 

I 
t 

a Nicanor est aux fers, et le Mage est tranquille, » 
A-t-il dit? apprenez qu*au fond de son asile. 
Caché y mais en secret aux factieux uni , ^ 
Ce prince libre encor voit son crime impuni , 
Tandis qu'en ce palais trompant ma vigilance , 
Du Mage audacieux il nomTit Finsolence. 
Oui, seigneur!... vous marchez entouré d'ennemb. 
Us ont frappé le père ; ils menacent le fils. 

ARTAXERCE. 

Nicanor oserait attenter a ma vie ? 
Son zèle a me servir... 

cléonide. 

Couvrait sa p^fidie. 

ARTAXERCE. 

Lui, que j'ai toujours vu prêt a s'armer pour moi^ 
. Ce prince magnanime...* 

CLÉOIÎIDE. 

Est l'assassin du roi !.•« 
Quand Xercès a péri, le traître était dans Suze ; 
Oui, je le sais !.,. j'en croîs Artaban qui l'accuse. 
Seigneur ! avec Arbace il ose conspirer. 



ACTE IV, SCÈNE III. ^S 



ARTA7 ERCE. 



Cléonîde!... un moment, laissez-moi respirer !... 

Ah ! quand je lui permets l'entretien de son père , 
Insti'uit d!un tel complot Arbace ose se taire ! 
Dans quel abime affreux veux*-tu donc me plonger, 
Ciel !... on poursuit mes jours ; je ne puis me venger ! 



CLEONIDE. 



Le peuple ose a grands cris redemander Arbace; 
Il s'arme contre vous... 



ARTAXERGE. 



Je crains peu son audace. 
Va, je n'aî qu'à paraître et ce peuple irrité 
Abjure la révolte et fuit épouvanté ! 



CLEONIDE. 



Pour un vil meurtrier que toute pitié cesse. 
Que devant vous Arbace au tribunal paraisse. 
S'il brave, en se taisant , ses juges rassemblés, 
^eigneur ! sur son destin prononcez, ou tremblez! 



^6 ARTAXERCE. 

ARTAXERGE. 

Du sort de mon vengeur, qui? mol! que je décide! 
Qu'il paraisse au conseil que son père préside ! 
Cette idée est horrible et me glace d'effroi. 

CLÉOiriDE. , 

Artaban doit venger et son prince et son roi. 

Il ne peut abdiquer ce sacré ministère. 

Du momcDt qu'il est juge, il cesse d'être père. 

ARTAXERGE. - ■- 

Cléonide, il suffit ; je cède à vos avis. 

La sagesse les </icre; ils vont être suivis. 

En. ces lieux, à ma voix, que le conseil s'assemble; 

Qu'Arbace y soit conduit, et s'il se tait, qu'il tremble! 

( CUonide sort, ) 

SCÈNE IV. 

ARTAXERCE, SeuI. 
( Gardes au fond. } 

Ouï : l'indignation succède à la pitié ! 
Puis-je pour cet ingrat écouter îamitié ? 



•> 



ACTE IV, SCÈNE V. 77 

mon père !... ô Xercès!... c'est toi qui le condamnes... 

Sois satisfait : sa mort apaisera tes mânes ! 

Le fer sanglant laccuse et son crime est prouve ; 

La loi veut qu^il périsse... hélas! il m'a sauvé!..» 

souvenir trop cher! que faire 7 que résoudre? 

Je n'ose le punir et je ne puis l'absoudre!... ^** 

De mon père, k mes yeux le sang est répandu, 
Et l'arrêt du coupable est encor suspendu 7 
Allons : n'hésitons plus; étouffons ce murmure 
Qui combat dans mon cœur le vœu de la nature. 
C'en est fait : il mourra !••• Son père loiu de moi 
Réprime la révolte et combat pour son roi ! 
L'espoir de ses vieux jours, l'ami de mpn enfance, 
Arbace va périr !... 

SCÈNE V. 

ARTAXERCE, MANDANE\ GARDES. 

MVfDANIs:. 

J'embrasse sa défense!... 
Oui : je viens de le voir.... oui; crois-moi, ce guerrier 
De l'auteur de no& jops n'est point le meurtrier. 



,8 artaxerce; 



4 « 



ARTAXERCE y ûi^eC JOie, 

n n'est point criminel!... que ne puis- je le croire? 
Ahî pour briser ses fers, pour lui rendre sa gloire, 
Je donnerais mon sang!... parle, achève^ ma soeur! 

Docile a tes conseils, pour lire d^ms son cœur, 

» 

Au fond de sa prison , seule j'ose descendre.- 
J'entre : il ne me voit pas... Sa voix se fait entendre. 
Je l'écoute, inquiète, et je surprends ces mots, 
Que sa douleur confie aux riïurs de ses cachots : 
« Vous, qui sous mes drapeaux avez perdu la vie, 
« Intrépides guerriers ! que je vous porte envie !... 
» Heureux d'avoir reçu la mort en combattant, 
» J'aurais trouvé la gloire, et l'opprobre m'attend !... 
I) Mon père m abandonne et souffre qu'on m'accuse!.. 
» Artaxerce écoutant un soupçon... qui l'abuse... » 
Il frémit a ce mot : je m'approche ; il se tait...* 
Vainement j'ai voulu pénétrer son secret; 
J'ai fait ppur 1^ fléchir un effort inutile* 
Inquiet sur ta vie , et sur ses jours tranquille. 



^ I 



ACTE IV, SCÈNE V. 79 

Sans plainte , sans regrets, en implorant la mort, 
n conjure les Dieux de veiller sur ton sort; 
Et tremblant pour toi seul , en ce moment terrible ,' 
Il bénit son trépas si ton règne est paisible.... 
Ahl bannis ua soupçon trop indigne de lui, 
Artaxerce ! sois juste et deviens son appui ; 
Arbace est innocent! 

ARTAXERCE. 

Quel est donc le coupable 7 
Pourquoi le couvre-t-il d'un voile impénétrable? 
Ma sçeur ! pourquoi ce fer teint du sang paternel? 
n atteste le crime.... 

MANDANE, tU^CC împétUOSÎté, 

Et non le criminel !... 
D'une action si lâche Arbace est' incapable, 
plus le crime est affreux , moins je le crois coupable.... 

Ne crois pas qu'un amour, qu'il a tapt mérité, 
A mes yeux éblouis cachant la vérité,' 
Dans le fond de mon coeur en proie k son ivresse , ' 
Trahissant mon devoir , étouffe ma tendresse.... 



So ÀRTAXERCE- 

Je pleure sur mon père , et je hais comme toi 
Le sacrilège auteur du meurtre de mon roi. 
Prouve que c'est Arbace , et je vais la première , 
iTécoutaDt contre lui que la voix de mon père , 
Â Tinstant ici même ^ au milieu de ta ooiv , 
Maudire sa fureur^ abjurer mon amour; 
Je vais, du tribunal invoquant la justice , 
Aux arbitres des lois demander son suj^lice; 

« 

Je «vais en ennemie attachée a ses pas 
lettre ma seule gloire a presser son trépas...^ 
Mais si tu n'obtiens point là preuice de son crime^. 
Si, taisant le coupable, il .veut être victime; 
Si, pour toucher ton cœur, je fais de vains effort»^ 
S'il périt innocent.... quels seront tes remords ! 

ARTAXE&GE, irrésoh. 

Sans le justifier , tu demandes sa grâce ! 
T'a-t-il dit jusqu'où va l'excès de son audace t 
S'il arme Nicanor , s'il, conspire avec; lui ^ 
S'il est des conjurés et le chef et l'appui , 
Égaré par l'amour, s'il inusolaton père, 
Ivre d'ambition , il peut perdre ton frère! 



r 



ÀGTË ÏV, SCÈNE V. 8i 

y[ANDAN£> 

Te perdre?... est-^ce bien toi qui l'oses soupçonner ? 
/Celui qui te sauva peut-il t'assassiner ? 
Non : tu ne le croîs point; tôti ame généreuse 
S'indigne, se révolte a cette idée affreuse. 

[ Avec une impétuosité graduée, ) ( Ai^^erce est èinu, ) 

Artaxerce ! je lis dans ton cœur agité ! 

Abjure ton erreur, entends la vérité. 

Étranger aux complots , victime de l'envie , ^ 

Arbace dans les fers ne craint... que pour ta vie.* 

Fais un dernier effort ; viens unir par pitié 

Aux accents de IWour la voix de Tamitié. 

Seconde-moi : soudain le secret qui nous touche, 

Pour le justifier , va sortir de sa bouche. 

Viens !.. tu sauves ses jours en lui rendant Thonneur ; 

Viens!., tu sauves le trône, et ta gloire et ta soeur!... 

{^ElU l'entraîne vers l'appartement à gauche. ) 
AKTAXERCE. 

Je n'y résiste plus !... puisse son innocence 
Éclater a mes yeux !... " 

( S*arrétant tout à coup, ) 

Mais son père s'avance!... 
Du zèle pour ses rois quel est done le pouvoir ? 



$2 ARTAXERCE. 

Son courage m^étonne.... - « 

( Avec feu. ) 

Il m'apprend mon devoir !..« 
Va, ma sœur!... de Tamour étoufle le murmure.. . 

( l^Ue résùte. ) 

Vai— crains y en résistant , d'outrager la nature! 

( Hîandane sort à goMteheS Aftabtui parali mijond, à 
droàe ^ il est rêveur et corèsteméf il ne voit point 
^ahord Artaxerce; dès qu'il l'apereoU, U compose 
sa figure , et affecte une fermeté qui n est point dans 
son cœur, ) 

SCÈNE VI. 

ARTABAN, ARTAXERCE, GARDES au Fom 
ABTAXERcE, voyout Artobon. 

{En lui-méne,) 

Impatient déjà d'obéir a ma voix. 

Il devance au conseil les arbitres des lois !.«. 

(A Artaban,) 

Tranquille , et n'écoutant que l'équité sévère , 
Près de perdre ton fils , tu viens venger mon père ? 
Au moment de juger ton appui ^ mon soutien ^ 
Le trouble est dans mon coeur^.» 



ACTE IV, SCÈNE Vt 83 

Artabah j en lui-même: 

I(a liiôrt est dails le mienln 

{Haut) ^ 

Seigneur!.*, fier de votta ^oir alTermi sur le trâne^ 
Je mourrai satisfait si ma maj^ Vqi|s çouroimei 

Tu veux perdre ton fils ? 

Je veux sauver moti i^oL 
Ah ! le ciel te devait m Ah digne de toi ! 

ART A« Ail. 

En m'imtnolant pour vous je sens que je suis père { 
Seigneur Li j!ose iinploter une grâce dernière: 
Souffrez que je renonce a Iliontieui* d^re assis 
Près de vous au conseil qui va juger mon fils. 
Puis-je j malgré lliorreur que m'inspire un tel crimei 
Devant mon tribunal voir marcher la victime? 
Je connais mon devoir ; mais Taustère équité 
N'exige pas de moi tant d'inbumanitéi 

6u 



«4 ' ARTAXERCE- 

Je respecte un arrêt que je ne puis suspendre* 
Tai dû le provocjuer; je ne dois pas Tentendre. 

(Il va pour sortir. ) 
▲HTÀXERCfi. 

• % » * 

Demeure au conseil. 

. AUTÀBAlf. 

Moi!. 

▲RTAXERCE. 

Je crains d'être abusée 
Je remets en tes mains le sort de Taccusé. 

A&TABAir. 

Seigneur!... vous oubliez qu'Artaban est son père^ 

ARTAXE&GE. 

Tu peux seul pénétrer cet horrible mystère* 
Demeure !... je le veux. 



ICTE IV, SCÈNE VU. 85 

SCÈNE VIL 

MÉGABISB, ARTABAN, ARTAXERCE, 
CLÉONIDE, MEMBRES du cosseil, 
GARDES. 



Les membres du conseil entrent; Us sont précédés 
de Cléomde et de Méjgahise qui viennent se pla^ 
eevy le premier à la gauche ^d^Artaxerce, le 
deuxième à la droite SAriahan. 



AETAXEECE« 

Astre et dieu créateur! 
De l'antique univers éjtemel bienfaiteur 1 
Soleil !.^ daigne exaucer les vœux que je t'adresse; 
Du conseil qui t'implore éclaire la sagesse; 
iTun seul de tes rayons perce Tobscuiîté 
Qui dérobe a mes jeux Fauguste vérité ! 

(Arheuit enchaîné parait f U €9t précédé €t suivi de* 
^rdcs du conseil, ) 



9$ ART AXER CE, 

SCÈNE VIII, 

MÉGABISE, ARTABÀN, ARBACE ekchawé, 
ARTAXERCE, GLÉONIDE, GA^tlffiS p^ 

CONSEIL. 

^jfu moment aU jfrhace paraît, Artaxanm t^a$sied à 
gauche et fait signe à Artaban de s'asseoir, déonide 
et Me'ffihise restent debout, ie premier 4 oàte'ètArU^^ 
xerce, le second à câté d'Artaban ; les autres membres 
du conseU sont rangés en haie des deux cotés du théd^ 
tte ; ArBàcê est deboiiit entre Artaxèro^et ArUihan i 
fes gardée sei^tpiacés en dèrripteerete derrière A^àce,^ 

4RTAXERGE2 en lui-même^ voyant entrer Arhace^ 
Qui ne serait frappé de sa ndiile assurance \ 
Pe le justifier je conçois respér^nce, 

( Regardant Ardace. ) 

Puis-je dans Oû héros , diàtte ihoù libérateur y, 
D'un ftcbe àâsasrfttat recoïmaître Pautcàr ?.,. 

( A Ar^4ee. ) 

Approche...,.^ 

( jirhace s'avance,^ ). . 
explique enfin cet horrible m^tère^ 
Serais-tu crÎQiinel ?... Parle !.. . u» |ag© sévèire 
Pour te rendre l'honneur n'attend cju'uiîi luot de toi ^ 
Ajrbftce !.... réf ouds.,,^ 



ACTE IV, SCÊNÉ VIII. ê; 

ARBAcs, voyant Artahan. 
* ' Ciel !... mon père devant moi !.. 

AATAXCaCC, 

Achève, malheureux ! cesse de te contraindre: 
L'innocence accusée ici n'a rien à craindre.^. 
Connais-tu Fassassin?... nomme-le. 

ARBAGE, en lui-même. 

Je ne puis! .. 

(j4 j4rlaban.) 

Vous, mon juge?... avez-vous oublié qui je suis?..^ 

' ARTABAN. 

Téméraire! 

ARBACE, après ungrand temps, se contraignant 
Soumis, calme en votre présence. 
Votre fils entendra son arrêt en silence. 

ARTABAir. 

D'un père qui t'aimait si les sages avis 

Par toi dans ce jour même eussent été suivis , 

On ne nous verrait point, moi juge, toi coupi8J}le. 

AKTABkisf f à part. 
Moi y coupal^lel 

ARTAXSRCEy â C7eb/»û&. 

U se tait? 



88 ARTAXERCE^ 

cLEOZîiDEy à jirtaxerce^ 

La vérité l'accable. 

ÂRTAXERCE. 

Du plus noir des forfaits, Arbace! es-tn l'aBleu??... 
N'as-tu rien à répondre a ton accusateur? 

ARBACE. 

Rien. 

ARTAXERCE. 

Je vais donc venger les mânes de mon père ! 

ARBACE. 

Tu le dois. 

ARTAXERCS, 

C'en est fait. 

CLÉONIDE. 

Il s'accuse. 

ARTAXERCE. 

Il m'éeleâre ! 

Vainement au conseil tu le caçbes encore 
L'assassin m'est connu..». 

( Arhace et Artaharkfréaka&iK ) 

Ce monstre est Nicanor.^. 
Parle !... cpe tai*de8-tu de nommer ma victime ? 



ACTE IV, SCÈNE VIIL «a 

▲ABAGE, se désignant lui»méme, 

(Rassuré.) 

Elle est devant tes yeux. 

ARTAXEllCIS. 

Toi , Tauteur d'un tel crime ? 

▲ RBAGE. 

Artaxerce !... a mon sort ose m'abandonner; 
Alo|^ que tout m'accuse on doit me cond£nner. 

ÀRTÂBÀir. 

Ah! mon fils!... 

ABTÀXERCE. 

La pitié fait place à la colère. 
Tu voulais de Mandane assassiner le frère ? 

xnnxcE y e]garé. 
De Mandane 7... à ce nom.... adoré.... 

▲BT ABÀN y VinierrompanU 

Penses-tu 
Qu un parricide amant soit cher à sa vertu 7... 
Quel espoir te séduit? tu ne vois plus sans doute 

* 

\jà juge qui te parle et le roi qui t'écoute 7... 

( «Ti^uicfl tt frémissement d'Jirhaét.i 



90 ÂRTAÎERCE. 

ARtAXCRCE. 

Un père t*en conjure , Arbace! défends-toî. 
Uhonneor te le commande* 

ARBA.GË. 

O mon père!., ô mon roi !.. 

(En lui^mérne, ) 

L*abimè est sou$ mes pas : sans plairite, sans défense , 
J'y tombe.... je me tais !... ^ 

ÀRTAXEKCfi* 

De ce crùd silence 
Qu'attends-tu donc ? 

ARBACE. 

La mort ^^ 

(Artaxerce consterna si tait, ) 

ART ABAN, à port à Mégobisej prêt à se trahir. 

O sublime vertu! 
C'est k moi de mourir ^ et je vais 

MÉGABisCyJe même , le retenant. 

Que fais-tu ? 
AKTXBkVye^are^kaut 
Mon devoir !... je suis père.... et ce spectacle borrible.... 



ACTE IV, SCÈNE VII.I ^^ï 



Megàhîsè , à pari. 



Il sVgare ! 



(Haut èjiriu^itn,} 

Seigneur! tnontrez-voiis inflexible. 
Au G<Hiseil qtii itmi {>l^t ^j^^affgnez vos douleurs: 
Sommes-notis assemblés |^ur voir couler vos plcms l 
Ce n'est point la pitié que Xercès vous commande. 
Son sang est répandu : c'est du sang qu'il demande. 
Remplissez san& faiblesse un rigoureux emploi n 

( jivec intention. ) 

Oubliez votre iiSy songez à votre roi ! 

( Àriahân «e contrdiML } 



CLÉOiriDE, 



J^Q^oia mnei^yi maifi sàr , d^Bfopfak eséemble^ 
Le glaivç délafte^ Testé «ndc Maiil!r>dtr ediifpàble. 
Si du sang^de mon roi sou bras n'est point trempé , 
Arbace au moins connaît le l>ffas qui Ta frappé, 
n est j n'an doutons fdûs.^ nctotriéir ou complice; 
C'est de lui que dépend sa grâce on «on £lU)pplicc^' 
S'il nomme l'asMasin^ otf ]^ut lui pardonner j 
S^il gaidè le £(ileâKe ^ (m- dbit te condamner^ 

{ Long silen^g 4'j^tè«ki0,:y ^ 



sa ARTAXERCE. 

xiiT kx^ncE . se let^ant 
Artabau ! 
« ABTABAv , à pari et assis. 

Dieux! 

( Arlaxerce ne remet sur son siège, ) 
( ^ jirtajrerce. ) 

Je cède à cet orJre sévère. 
Vous (leinaïKlez sa mort; je dois vous satisfaire. 

(Ilselèue.) 

Je dois h mon pays , au conseil , à mon roi^ 
Cet affreux sacrifice , inouï jusqu*a moi.... 
Xercès ! j*entcnds ta. voix terrible, inexorable; 
Tu dictes mon arrêt ; tu nommes le coupable.... 
Qu'il périsse ! 

(// met la main sur son ecenr, et retombe sûr son siège; 
Arbace reste muet et impassible. ) 

ARTAXERCE , en bif-méine, regardant Arbace et se 

levant auec indignation. 
Son père ordonne son trépas 1 
Cléonide ! sortons. 

{Haut en êortanf, ) 

Veillez sur lui/èoldats! 

(Ilsortat^eo CUorUdê.) 



ACTE IV, SCÈNE IX. 98 

SCÈNE IX. 

ARTABAN.ARBACE, MÉGABISÊ, 
GARDES DANS l'erfoncsmekt. 

AiiTABAir j après auoir regardé autour de lui, et 

voyant les gardes. 

, ( u/ jfrbacê à demi-voix et assis, ) 

On n'accomplira point ce cruel sacrifice ! 

Tu marches au triomphe, et non pas au supplice ! 

Va I... je saurai défendre un fils digne de moi! ^"^ 

( Se levant, ) 

Arbace! il est un dieu qui veille eucor sur toi!... 

(Il sort avec Megabise* ) 

SCÈNE X. 

▲BBACE, seid. 

(Gardes au foruky 
{Aifeo une impétuosité graduée. ) 

Qu'a-t-il dit? quel projet médite sa furie? 
Par un crime nouveau veut-il sauver ma vie ? • 
Veut-il impunément y dans le crime affermi , 
Joindre au sang de mon roi le sang de mon ami ? 



94 ARTAXERCE. 

Qui 7 moi ! pour obéir aiix fureurs de mon pei^e ^ 
Quand j'adore la sœur^ f immolerais le frère ! 
Nop ! iipn ! je dois mpurir et presser mon trépas ^ 
Pour arrêter 1^ cours de ces assassinats! 
Vivant y de tant d*korreurs je deviendrais complice: 
Je conserve ma gloire en marchant au supplice. 
Cen est fait : il est temps de ^ubir mon arrêt ; 
Dans rétemelle nuit j'emporte mon secret !'^'*- 

( n sort ai^tc les gardes») 



Itm^ DtJ QUATRIEME ACtK 



ACTE V, SCÈNE I. ^5 
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ACTE V. 



A 



SCÈNE PREMIERE. 

IJYuit.) 

ARTABÂN, seul 

( // entre par le fond à droite ; il est sombre , ré'ptur^ et 
garde long^temps un morne silence.) 

JNi€A»oa ne vient point! déjà la nuit s'avance! 

De te sauver enfin perdrais- je l'espérance , 

Mon fils ? de ta prison il devait tWacher ; 

Ma garde sur ses pas m'a juré de marcher. 

Aux ordi^es 4'Artaban serait-elle indpcHe? 

Non : au dehors tout s'arme... Artaxerce est tranquille!.. 

J'ai su cacher l'abîme a ses yeux égarés ; 

U voit êe$ courtisans où sont mes conjurés* 



g6 ARTAXERCE- 

, n va monter au trône et saicbute est prochaine ; 
Il croit venger son père et sa perte est certaine* 

( Désignant le fond du ihédtre» ) 

Il marche vers le temple où sur 1 autel sacré 
Il prendra le poison qu'un Mage a pc^avé... 
Chaque pas , chaque instant perdus pour ma vengeance 
Redoublent ma terreur... Écoutons... qud silence ! 

( Se reprenant apec/brcè. ) 

Moi craindre ?... tes soldats a vaincre accoutumés. 
Mon fils ! en vain pour toi se seraient-ils armés? 
Yerraiçnt-ils un bourreau plonger sa main cruelle 
Dans le sang d'un guerrier y leur dief et leur modèle , 
Quand le peuple indigné t^appelant à grands criSy 
S'unit y pour te défendre, aux Mages attendris ?..• 

Fuyez vaines terrém^s! je vois l'Asie entière. 
En couronnant le fils ^ justifier le père* 
Je vois de l'univers mon forfait ignoré 
Affermir sur le trône un vainqueur admiré.^. . . 

• 

Pour moi , je ne demande aux Dieux pour récompensi 
Que de finir ma vie où ton règne commencé , 
Arbace ! en expirant je bénis mon destin ^ . . 
Si mon dernier regard voit le sceptre en ta main ! 



'»»"•* 



ACTE V, SCÈNE II. 97 

SCÈNE II. 

ARTAB AN, MÉGABISE. 



M&GÂBI8E. 

Aitaban ! 

▲llTABÂlr. 

Quelle voix! est-ce toi 7 <jiiel mystère! ' 
Qu*as-tu fait de mon fils?... réponds ! 

lf£GABISE4 

Malheareux père! 

ARTABÀlf. 

Achève ! 

HÉGA.BISË. 

Dans ce temple en secret cette nuit 
J'ai xeçu les soldats que Nicanor conduit. 
De nos fiers ennemis trompant la vigilance. 
Du rendez-vous sacré nous sortons en silence. 
Unis et divisés par des chemins divers , 
Nous marchons vers ton fils, sûrs de bi'iser ses fer$. 
Au signal convenu, je parais; et ma suite, 
Aux portes des prisons pat ta garde est conduite. 



9j8 ARTAXERCE. 

Pour retrouver ton fils , inquiet , je parcours 
De ces longs souterrains l^s tortueux détours. 
Je l'appelle : une voix âoignée et plaimii^e 
Tout a coup vient frapper mon oreille attentive; 
Je m'approche... du fond de ces affreux cachots^ 
Hélénus se soulève et m'adresse ces mots : 
« Malheureux ! où vas-tu? quelle est ton espérance? 
» Le salut du lieros ti^est plus en ta puissance. 
' » Arraché de ces lieux pat un ordre secret, 
» Depuis une heure Atbàce a subi son arrêt. » 

ARTÀBÀN y tondant sur un siège. 

Tout est connu !... mon fils ! ô victime chérîe ! 
Tu sauvas Artaxerce; ilt'arrache^la vie ! 
Arbace ! plus d'espoir! son forfait est certain, 
n paraissait te ^[jakidre et tu ineurs dé sa main !... 
Le cruel oonli'e moi feignait de te défendre ! 

MÉGABISE. 

Je raconte aux soldats ce que tu viens d'eûtendre. 
A cet affreux récit qui les glace d'horreur, 
Us ont , ainsi que toi j partagé ma fureur. 



ACTE V, SCÈNE IL 99 

Profitant de la nuit ^ brûlants d'impatience, 
II3 sont la !... viens : leurs bras armés pour ta défense , 
Prêts a venger Arbaoe, a punir le tyran, 
I^'attendent pour frapper que l'ordre d'Artaban* 

ARTABAir. 

Artaxerce triomphe! il détruit mon ouvrage ! 
n fuyait mon aspect , pour assouvir sa rage ! 
J'assassinai son père ; il immole mon fils... 
Arbace ! tu n'es plus ; mes destins sopt remplis. 
, C*est pour mieux me punir , ô justice éternelle ! 
Que tu n as point frappé ma tête criminelle... 
Je vis!... et j'ai perdu mon espoir^ mon soutien! 
Pour mon fils j*osai tout ; sans lui je ne veux rien* 
Couronne ! ambition ! vous n'avez plus de charmes • * 

( Se levant, à MégabisCk ) 

Retourne aux conjurés^ qu'ils déposent les arme^; 
Qu'ils gardent leurs secours puisqu'ils n'ont pu sauver 
Le héros qu'a Tempîre ils devaient élçver! 
Qu'attendrais-je aujourd'hui de leur stérile audace? 
Voudraient-ils qu*Artaban de Xercès prît la place? 
S'ils ont compté sur moi , porte leur mes refus. 
Moi vivre, moi régner lorsqu' Arbace n'est plusf 



100 ARTAXERCE: 

Le trône, je le hais; le jour, je le déteste. ^"^ 
Me rejoindre a mon fils , est l'espoir qui me reste* 

( // retombe sur son siège, ) 
( Se relevant avec fureur. ) 

Moi , mourir sans vengeance!... à ce mot dans mon cœur 
Je sens au désespoir succéder la fureur! 
Je cède à ses transports.... 

{A Mégahise,) 

Seconde mon audace. 
Je veux de noi tyrans exterminer la race! 
De son libérateur le lâche meurtrier 
A la mort qui l'attend va s'offrir le premier. 
Lorsque par le pontife a l'autel amenée, 
La victime y prendra la coupe empoisonnée, 
Immolons a la fois Mandane et Nicanor ! 
Immolons avec eux tout ce qui reste encor 
De ce sang odieux et proscrit par ma rage! 
Alors si je ne puis jouir de mon ouvrage , 
De mon ambition si je n'obtiens le prix , 
Je mourrai satisfait: j'aui-ai vengé mon fils. 

( Le rideau du fond s'ouvre. On voit l'autel oà brilla 
l'image du soleil ; la coupe sacrée est sur l'autel 
qui est entouré de Mages ; le grand Pontife est à 
leur télé. ) 



ACTE V, SCENE III. loi 

(Jour,) 
(Regardant oufonéL ) 

Tranquille en ce palais son assassin respire ! 

Il vienl !... ah ! quelle horreur sa présence m*inspire ! 

Il marche vers Tautel... ses gardes, ses soldats 

Du courroux d'Artahaa ne le sauveront pas !... 

Des Mages, entouré le poutîfe s'avance. 

Sors : voici le moment marqué pour la vengeance ! 

(Mègiahist sort,) 

SCÈNE III. 

ART^XÈRCE, ARTABAN, LE GRAND 
PONTIFE, GRANDS de i.a cour, 
MAGES, GARDES. 

(Les grands de la suite du roi vont vers ¥ autel foii le 
grand prêtre a déposé la coupe sacrée ; jir^axerce 
entre le dernier et s'arrête au milieu dif théâtre ; 
jtirtabanj à la télé des grands de la cour, est à ta 
gauche ; le pontife , à la tête des MagM^ est à sa 
droite. ) 

Jinr x:^EiiCE y il a le front ceint du diadème. 

Quand la main du Pontife , en ce jour solennel , 
Attache sur mon front le bandeau paternel, 



,101 ARTAXERCE. 

11 m'est bien doux de voir les vrais appuis du tronc, 
' S'empresser de bénir le Dieu qui me couronne^ 

Puisse -je loin de vous et loin de ce palais 

Voir l'affreuse discorde exilée a jamais ! 

Au gré de mes désirs, puisse l'Asie entière 

Dans un roi tout puissant ne voir qu'un tendre père! 

Ami de la justice et de la vérité , 

Je n'abuserai point de mon autorité, 

Le guerrier triomphant bénira mon empire ; 

La gloire de mon peuple est le but où j'aspire; 

Son bonheur est le mien ;'et je jjire à la fois 

La paix de l'innocence et le maintien des loi$. 

( Allant à Artaban, ) 

Père trop malheureux ! de ta douleur profonde, 
Mon cœur est pénétré... Si le Ciel me seconde... 
Cesse enfin de pleurer sur le sort de ton fils... 

Par mes bontés un jour... 

( On entend un grmid bruit au fond à gauche, ) 

(S* interrompant tout à coup. ) 

Qu'entçnds-je?.., ô Dieux!.,, q^els cris!.,. 
Quel tumulte,!... « 



ACTE V, SCÈNE IV. io3 



SCÈNE IV. 

CLÉONIDE, ARTAXERCE, ARTABAN, 
GRANDS, MAGES, SUITE. 

CLÉOHi DE , accourant précipitamment et dans le 

plus grand désordre. 

Ah! seigneur!... 

AKTAXI5RCE. 

Quel trouble! 
* , Quelle audace! 

ÀKTAXCRCE. 

Cléonide!... 

CLEOlîIDE. 

O mon roi !... d'horreur mon sang se glace. 

AETAXERCE. 

Achève l.. . 

Sûr mes pas vos plu3 braves guerriers 
Contre les faclieuï s avauceiit les premiers 5 



io4 ARTÀXERCE. . 

La révolte s'aj^paise^ et la foale pressée 
A mon aspect recule et s enfuit dispersée. 
J*accours, impatient d'annoncer à mon roi 
Q(ie le calme renaît et succède a Teffroi.... 
Mais ce calme fatal ^ précurseur de Forage, 
£$t pour les conjurés le signal du carnage. 
J'entends des cris affreux ; je vois de toutes parts 
De la rébellion flotter les étendardsi. 
Seigneur! tout est perdu! nul ol)stacle n'arrête 
Ce peuple d'assassins,.. Ârbace est à leur t^te! 

AKTABAir, stupéfait 
Ârbace ! dites-vous ? 

▲ RTAXERGE. 

Xe perfide! 

A&TABAZf. 

H n'est plus ? 

ARTAXERCE, a^CC fcu. 

11 respire !... 

ARTAIIAir. 

Mon fils! 

4RTAXERCE. 

O r^retg superflus! 



ACTE V, SCÈNE ÏV. loS 

De ma pitié pour lui voila donc le salaire! 

{ji jiftaban. ) 

Lorsque tu rimmolais aux mânes de mon père. 
C'est moi qui Tai sauvé... je mérite mon sort» 
A son libérateur il apporte la mort. 
Eh bien I puisqu a ce point tu trompes ma clémence. 
Ingrat ! tu vas sentir ce que peut ma vengeance !... 

(Il va pour tortir.y 

▲RTÀBAK^immo^/fe d'étonnement ' 
U a sauvé mon fils ! 

GL£02ffiDEy à Artaxerce. 

Puisse le Ciel vengeur. 
Dans un si grand péril, protéger votre sœur! 
Peut-être en ce moment victime infortunée... • 

ARTAXEUCE. 

Et je verrais ici ma valeur enchaînée !... 

O vous, qui permettez un tel excès d'horreur, 

pieifx ! montrez-moi le traître et guidez ma fureur. 

(^Uvi^pourionir,) 



ip6 ARTAXERCE. 

SCENE V. 

CLÉONIDE, MANDANE, ARTAXERCE, 
ARTABAN, GRANDS, MAGES, GARDES. 

MAiTDAirE, à ^rtaxerce. 

{En entrant. ) 

Demeure ! c^est en vain que le crime conspire. 
Demeure ! un Dieu vengeur veille sur ton empire. 
Il parle , tes sujets rentrent dans le devoir. 

AETAXEKCK. 

Mandane! quel langage ! 

MANDANE. 

Écoute! 

AETAKE&GE. 

Ah! qufil espoir! 

MANDANE. 

Le poignard a la main, la menace a la bouche, 
Déjà les conjurés dans leur rage farouche. 
Guidés par Mégabise , accouraient en ces lieux 
yeoger la mort d'Arbace... Il parait a leui-s yeux^ 



ACTE V, SCÈNE V. 107 

Il s'avance !... et la foule au carnage excitée 
Devant lui tout a coup s'arrête épouvantée. 
Quel zèle ! quel courage î en ce trouble cruel , 
Ce n'est pliis un soldat ^ ce n'est plus un niorteli 
. C'est un Dieu, de la foudre arme pour te défendre.... 

Âa fond de ce palais^ jecrois encor leutendre 
Enchsdner la révolte et vanter tour a tour 

^ 

Aux guerriers tes exploits , au peuple ton amour. 
Sous les traits les plus noirs il peint la perlidie; 
Il effraie, il rassure, il menace , il supplie. 
Sa voix aux conjurés, muets k son aspect^ 
Imprime la terreur, commande le respect 
Tes assassins confus , abjurant leur audace, 
Attendris, désarmés tombent aux pieds d'Arbace... 

{jirtaxerce exprime l'excès de saJQie;Artabanà 
part étouffe de rage. ) 

3eul contre le héros, enflammé de courroux. 
Le trattre Mégabise expire sous ses coups. 



▲ ETAXERCX. 



Je reconnais Arbace! ô Dieux de ma patrie! 
Yous m'^veaç inspiré quand j'ai sauvé sa vie !. 



1 



îo8 ARTAXLRCE. 

Artaxerce a pu faire a ta fidélité 
Un affront que ton cœur a si peu mérité ? 
Viens ! guerrier magnanime ! objet de ma tendresse! 
Ah ! coureZ; Cféonide !... a mes yeux qu'il paraisse! 

SCENE VI ET DERNIERE. 

* 

CLÉONIDE, MANDANE, ARTAXERCE, 
, ARBACE, ARTABAN, GRANDS, SUITE 
d'arbace, mages, gardes, PEUPLE. 

ARBACE , Vépée nue à la main. 
11 est a tes genoux, ô mon roi ! 

ARTAXERCE. 

Que fais-tu? 
Ah ! reçois d'im ami le prix de ta vertu ! 

(Il l'embrasse.) 

Ce trait digne de toi prouve ton innocence. 
L'assassin de mon père eût-il pris ma défense?... 
Au nom de Tamitié, 

(Montrant sa sœur. ) 

de Tamour.... dis enfin 
t'ourquoi le fer sanglant fut trouvé dans ta main? 
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Achève : et d*un seul mot nous dévoilant le crime. 
Ose ici consacrer U gloire et mon estime. 

ARBACE/ 

O mon roi! s'il est vrai que ton libérateur 
Ait acquis aujourd'hui quelques droits sur ton cœur^ 
Je t'en conjure encor, permets-moi de me taire. 
Tremble d'approfondir un horrible mystère. 
Pour bannir le soupçon et le doute offensant, 
Un mot doit te suffire : Arbace est innocent. 



/ 



ARTAXERGC. 



Jure le... non pour moi; convaincu de ton zèle. 
Je n^en demande pas une preuve nouvelle. 
Mais vois ici ton père interdit a tes yeux; 
Regarde tes soldats , par toi victorieux, 
Arbac*... prouve enfin que tu n'es point coupable; 

( Recevant la coupe sacrée des mains du grand Pontifisy 
et la présentant à Arbace.) 

Prends de ma main la coupe au crime redoutable. ^'* 

ARBACE, prenant la coupe. 
Je vais te satisfaire. 



\ 



iio ARTAXERCE. 

MANDATE. 

II est sauvé! 

▲ETABAXr, à part.' 

Grands DIeiix ! 
Si le serment s'achève, il expire à mes yeux !..< 

AiiBAcs, tenant la coupe. 

« Oui : mon bras fut toujours innocent ; je le jure 
» A mon roi qui m'écoute, a mon Dieu qui m'entenid*^ 

» O toi qui punis Timposture, 
» Si je suis criminel, soleil I fais à Tinstant 
» Que cette coupe... » 

(H va pour la hoire. } 

ARTABAir, leprévermnU 
Arrête ! 

( Après Vaupir bM. ) 

. elle est empoisonnée! 

A&BACE. 

Justes Dieux ! 

ABTAX£RC£. 

A qui donc Favais-tu deslincd? 



ACTE V, SCÈNE VL m 

jL&TABÂir. 

A loi! 

▲ RBÀCE. V 

Ciel! 

AKTAXERCE, à Mondotie. 

Concois-tu son horrible dessein?..* 

a 

Infortuné Xercès ! voila ton assassin !... 

ÀRTABAN^ à Artaxerce. 

Je le suis... connais-moi ; je n'ai plus rien a craindre. 
Ma vengeance est trompée ; il n'est plus tems de feindre. 
Dans le sang de ton père, oui, ce bras s'est plongé. 
Il outragea mon fils; c'est moi qui l'ai vengé. 
Arbace est innocent ; il ignora mon crime. 
Il m'enleva le fer qui frappa ma victime. . 
Sa vertu me ravit le prix de mes fureurs. ^ 
Triomphe ! il m*a vaincu; sois satisfait... je meurs! 

(// expire soutenu par les gardes ; la toile tombe. } 



FIN DU CINQUIEME ET DERITIÇR ACTE. 
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«) ISt k St-dood, }e tS aoât èe U meute soti^y derant 
Leurs Majestés bnpériales et Royales^ 

Xjv jouait ce jour^là, atec Artaxefce, la comëdie du 
Lep^ dans laquelle mademoiselle Émelie Levert paraissait 
pour la première fois derant Leurs Majestés dans le rôle 
de la comtesse : ce jour a été doublement heureu!!^ * i'Ëm- 
pereur y satisfait de la représentation de ces deux pièces, a 
accordé à Fauteur SAriuxerce une peasion de a^ooofiv, 
et à mademoiselle Émëlie Levert une gmtificatîoii Jk 
3^000 îr% 

^)lim«.BouRoom. 

Mademoiselle Bourgoin n^a point crée le rôle de Han* 
dane. On' sait que mademoiselle Georges (actuellement a 
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Pëtersbourg ) l'a jou^ quatre fois avant son départ pour b 
Russie. Nous ne cbercheroas pas k expliquer une aven- 
ture inexplicable ; par égard pour cette beauté fugitive, 
nou9 aimons mieux épaissir que déchirer le voile mysté- 
rieux qui coi^vre la cause de sa retraite inattendue. Nous 
^ nous bornerons à rendre justice au talent de maidemoi- 
selle Bourgoin, qui, empressée de rendre Artaxefce au 
public qui en était privé par la disparition de mademoisdle 
Georges y a vu et voit encore tous les jours de plus en plus 
son zèle et son dévoûment couronnés par le plus heureux 
succès. 



OPtfgeS, vers ao. 

Deyant quelques vaisseaux ce fier tyran des mert 
Recnlei et de sa fuite «tonne l'omYecs. 

' Lliistoire de Xercës, après sa dé&ite à Salamine, la 
conjuration d'Artaban contre ce fantôme de roi, Tambi-* 
tioh démesurée de ce vieux guerrier, courtisan et profon- 
dément hypocrite, enfin la catastrophe qui en futierésul" 
tat, sont des faits si généralement connus, qu'il est inutile 
de les rappeler ici. Notre but, en publiant la tragédie nou- 
velle ^Artaxerce , est uniquement de compai*er cet ou- 
vrage à ceux des divers auteurs qui ont traité le même 
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çi^et, et de dëoouvrir dans cette comparaison par qud 
art M. Deiricu a su trouver un succès brillant où tous ses 
devanciers n'avaient rencontre que des demi -succès ou 
des chutes. Nous pensons que ces recherches peuvent être 
utiles aux progrès de Tari dramatique. 

Nous ne parlerons pas des prétendues tragédies de 
Magnon, en i645; de Boyer^ en i68a ; de Deschamps, 
en 1 72 1 ; ni surtout de Bursay , en 1 765; ( cette pièce en 
trois actes, qui est traduite littéralement de Métastase, et 
^ui présente les dëÊiUts ducélèbre poète italien, sans ofirir 
ses beautés, est si &iblement écrite et conçue ,' qu'elle fut 
refusée à la G>médie Française, et ne fut jouée qUe par les 
acteurs du Théâtre Montansier, alors à Versailles. ) Nous 
n'avons pas l'inutile projet de tirer ces pièces de l'oubli oà 
elles sont plongées; nous ne rappellerons ici que trois ou* 
vrages plus estimables: c'est-à-dire, j^.Xercès, de Cré- 
bi]lon,qui fut joué en 1 7 1 4, et n'eut qu'une repwsentation ; 
^'*, la tragédie lyrique de Métastase, qui, sans fatiguer les 
spectateurs, a pour ainsi dire lasséles compositeurs italiens^ 
et qui, mise si Souvent en musique , a toujoiirs charmé et 
charme encore les vrais amis de la littérature italienne j| 
malgré les fadeurs amoureuses qui refroidissent un sujet 
si éminemment tragique et arrêtent la marche de l'action; 
y.VJrtaxerceAe Lemierre, joué en 1766, qui eut quel" 

8.. 
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que. succès^ mab ne resta point au théâtre, parce qae la 
plupait des défauts pardonnes dans un opëraitalien, furent 
releyés et condamnés dans une tragédie française. 



*) Page i, vers ii. 

I 

Hamemenc se vaQudt d^enf ahir ses états. 

L'auteur du nourd Ariaxerce commence par répandre 
un grand intérêt sur ses deux principaux personnages , 
Artaben et son fils Ârbace y en représentant le premier 
comme un modèle de. fidélité envers son roi vaincu , fo« 
giitif et malheureux; le deuxième comme le vengeur du 
nom persan dont il rdève, chez les Parthes, la gloire 
obscurcie. chee les Grecs par la honteuse défaite de Xer- 
cës. ÂrtabaUy qui a si longtemps défendu le tronecontre 
les tentatives des fectieux, et notamment contre le mage 
SmerdiSy serait resté inviolablement (rïtaché a Xercès^ 
auquel il a rendu le trône après sa défaite, si cet ingrat 
n'eût violé le serment fait à Arbace, de lui accorder le 
triomphe et Mandanc, s'il revenait vainqueur des Parthes. 
L'indignation d'un père grièvement blessé dans la per- 
sonne de son fils adoré, fait presque excuser le crime 
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qu'il commet par excès de tendresse. Ge motif, qui rend 
la conjuration raisonnable et presque légitime, n'esiste ni 
dans GrëbiUon , ni dans Métastase, ni dans Lemi^re, et 
£ût le charme et Tintérét principal de la tragédie nou- 
velle. Dans Grébillon , Ârtaban n'a point de fils; il n'agit 
que pour satis&îre sa propre ambition; sa scélératesse 
parut airoce et absurde en entassant, pour lui seul , crimes 
sur crimes; ajoutez à cela les fades lamentations d'une 
Amestris, d'un Darius , d'un Ârtaxerce, d'une Barsine, et 
vous ne serez pas surpris que cette intriguera la fois ré- 
voltante et comique, n'ait eu qu'une représentation* Le- 
mierre a été moins malheureux; mais il n'a fait que délayer 
en cinq acte$ les trois a^ctes de Fopéra italien ; il a ménve 
retranché la première scène où Arbace et Mandaae se 
font leurs adieux dans Métastase, et il comm nce par la 
scène de l'assassinat de Xercès. On voit, au lever de b 
toile, Àrtaban sortir de Fappartement du rpi le fersan* 
glant à la main. Si c'est là une exposition, que nous ré* 
serve*t41 au dénoument? M. Delrieu a senti le danger de 
cette exposition ex abrupto^ et a imaginé les deux premiers 
actes qui, en ménageant la surprise, graduent l'intérêt 
jusqu'à la scène de l'épée sanglante, qui fait alors un 
grand e£^t, parce qu'elle est bien préparée. 
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*) Pof^e 5, vers 19. 

* 

Ordonne quMnazerce ^ injuste'enven Aibaee , 

Uiurpe ses lauriers et triomphe en sa place. , ' 

L'injustice de cet ordre de Xercès, son ingratitude en-' 
vers le héros pacificateur de la Perse et vengeur de «on 
pays , révoltent les spectateurs contre ce monarque imbé- 
cile et orgueilleux que l'auteur a eu grand soin d'avilir et 
de cacher aux yeux du parterre. Les deTauts et la nullité 
de ce personnage contrastent merveilleusement avec les 
qualités héroïques de son fils , qui a la gcfnerosite' de re'-^ 
clamer, pour le vainqueur, le triomphe qu'on destine in-^ 
justement à l'héritier du trône. C'est de ce double contraste 
entre l'injustice de Xercès et l'équité' d'Artaxtrce, entre 
l'ambition d'Ârtaban et la fidélité d'Arbace , que résultent! 
la force et la rapidité des situations qui assurent à la nbu^ 
velle tragédie un succès constant au théâtre. 
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■ • f ■• , < 

^ Page&y "vers i6v 

» 

« . . Xercès , coofus de mes secours^ • 
Ne me pardomie pas d*ayoir saayé ses jours!..,. . . 

a 

M^gabise , ainsi qu'Artàban , verse \e mépris sur Xcis- 
ces, en motivant sa haine' fondée sut des- înjwàtices qùr 
lui $ont personnelles. L'indignation de Mëgabbe doit donc' 
égaler ceDe d'Artabaîi, surtout en apprenant de ce der- 
nier que Xercès n'attend le vertueux Ârbaee : 

Qu*afîa de le bannir, on ponrrassassîner» 

Ils sont donc tous deux en quelque sorte autorisés à ven^ 
ger l'honneur du héro^^Sdèleyen^unisslant le despote par^ 
jure. Si Artaban eût agi pour lui-même y 9 eût fait horreur. 
Apres trente an^ de vertus , il commet uu pjB^ier crime 
pour son fils j «in le plaint. Rien de tout cela daâs Cré^ 
billon , ni Lcmïère , m 'Métastase. - '^ * '^ 



^ Page iQ, vers 14. 



^w 



Ce prince est un héros dont Torigineilln^e 

A Voclai de «ai^loire ajoute an ôoavftau Inscre., - - • <-•? 



»> -•• .1/ 



Artaban rend, ainsi que Mégabise, justice^aux vertus 



iM iroTES; 

cTArtaxeree. Mais 3 lui suiSt qu'il soit né du tyran pour 
qu'il mérite la mort* Aussi iDiBe4''il de front eette double 
entreprise; ce qui ne fait alors qu\tn seul et mime nœud. 
On espère d'ayance que si le faible Xercàs succombe^ son 
généreux fils saura se défendre; et de-Ià le plus puissant 
intérêt I qui nait natiyrdUemtntde llncertitude des éyine« 
ments; incertitude qui tient constamment ks spectateur» 
en baleine, {usqu'à la catastrophe qu'on ne peut soup<« 
^n^e^, i^éme au moment au Artaxerce présente i Ar« 
hace la coup^empoîsoi^née. 



Le ttfafeUfilie appardent in Tengeor de Pélat. 
C^vcngenrest Aiban; heqrenxpar m. TÎcioire» 
Je cédamc pour hû ktpalaieyidA la ffiûke* 



Ce trait de vertu et de désintéressement ennoblit sin« 
gulièrement le caractère d'Artaxerce, et répand sur tout 
son rôle un intérêt qui ne se trouye dans aucun des ou« 
yrages composa i^ur |e mtoie ^iqet. 
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y> P0ge 26 ^ V€9'S^ 9» 

le lai dfeoheît ; rhonnear m^en fiut la loi. 
Uoe gloire asnrpéa en indigiie 4e moi 

Les applaudissemems redouUâ qœ ce tédt obtient 
constammeAt au ibéâtre^ attestent également Heureuse 
invention des deux premiers actes, et le talent distingua 
de M. Lafond^ qui, parla manière à la fois simple et noble, 
naturelle et brillante, avec laquelle il i«nd ce récit et le 
foIe enti^ d'Artaxieree, afidt fiûreun pasde géant àsa 
jr^utatîoD. 



^^ Page ^g^ vers ia« 

Tons, trembles poor an père y et songez qu*aajoard*hai 
Un seul pas indiscret peut Tons perdre avec loi. 

Ce personna^ de G^nidey qui défend avec zèle un 
roi qui ne sait se défendre lui-^éme, a été beureusement 
substitué à ce même roi, dont la présence serait de toutes 
nullité et paralyserait Faction^ 
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9) Page d^, vers 16. 



^ Seul^ je >ieii8 en cet lîtn imerroger imm'fils. 



jCettc situation y où Artaban parait ne vouloir, aux yeux 
de Xercès et deCléonide, que sonder le cœur d'ÂrbaCe, 
injustement accuse; tandis qu'il n'a d'autre projet -que* de 
le séduire et de le déterminer à entrer dans la conspira'-' 
tioik et à s'emparer du trône, qu'il a préservé de sa chute, 
est une invention très heureuse, quia fimrni à% Delrieu 
une des plus belles scènes de sa tragédie. Dans cette scène 
M. Saint-Prix, étonnant dans tout le rôle d'Artaban, est 
réellement sublime. Il a, en général, parfaitement saisi 
toutes les nuances de ce grand caractère; sa pantomime 
est eilrayante de vérité. Il a surtout senti que le crime 
dont il se rend coupable , rendrait Artaban odieux , 
s'il ne glissait, pour ainsi dire , sur l'horreur qu'imprime 
l'assassin , afin d'appuyer davantage sur l'intérêt qi^'ins- 
pire le père, Cette composition haidiiî et savante a puis^ 
comment contribué au succès de la tragédie que nous 
publions , et a doublé krépatation de cet acteur, si jus- 
lement estimer ^ 
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■•) Page 55 , vers i6. 

On me défend de voir ce gncrrier magaamme 

Que roiiivers contempk et que Tenvie oppdme. 

» 

Dans Métastase, non seulement Mandane a avec Ar- 
bace plusieurs «cènes d'amour, déplace'es dans un sujet 
si terrible et insupportables même dans un opéra; mais 
encore cet amour se croise avec ceux' de Sémire, d'Ai^- 
taxerce et de Mcfgabise. Dans la tragédie nouyelle toutes 
ces scènes langoureuses et ridicules ont été supprimées; 
et Arbace loin de débiter^des fadeurs à sa maîtresse, ne lui 
parle même pas dans tout le cours de la pièce, et ne pa- 
raît devant elle qu'au dénouement L'auteur a justement 
pressenti que f amour mis en action serait froid et sani; 
couleur dans un ^uj^t où un père, criminel par excès de 
tendresse pour son fils, se voit forcé de juger et de con- 
iUmner à la mort ce même fils innocent et adorée 



/'^ Page Z5 , vers g. 

Fort de mon ianoûenoe , amis ! je ne crains rien, 
^lez , et r<!primez une ardear téméraire. 

Quel intérêt i^^and sur Arbacé sa soumission aux or-* 
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ares injustes de son roi, qui au lieu d'accorder le triom- 
phe qu'il a promis au vainqueur des Parthes, le sépare de 
ses compaguons d'armes et lui interdit sa présence et celle 
de ses deux enfants, dont Fun est son ami et l'autre sa 
maîtresse! Dans les auti'es tragédies, ncm seulement 
Arbace ne sauve point la Perse; mais encore il n'est qu'un 
instrument passif de l'ambition démesurée de son përe, 
ambition qui est alors dépourvue de raison et d'intérêt, 
puisque Arbace n'a rien fait pour mériter le trône ou 
Artaban veut le &ire monter. 



")Page 3^, vers t. 

Du trAoe ! un tel honneur esc par toi refusé ! — 
Tai poni le premier qm me Ta proposé* 

Bien de plus éminenunent tragique et de jdus intéres-* 
sant, que ce contraste entre un père emporté par le désir 
ardent de venger son fils d'une cruelle injustice, et de le 
placer sur le trône, dont il le croit seul digne par son hé- 
roïsme, et ce même fik , modèle de vertu ,qui aime mieus 
mourir innocent, que de trahir son roi injuste ou de 
perdre son père coupable; aussi cette scène entièrement 
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neuye, et qui produit toujours un grand effet, est-elle 
une des causes principales de la différence qui existe 
entre le succis de la tragédie nouvdle et celui de tous les 
ouvrages joues antérieurement. 



"3) Page 1^0, vers x6. 



Dévorer ses affronts , et, Tamqaenr de l^grane. 
Renoncer, sans se plaindre , an triomphe... à Mandane! 

Ce trait enyenimé qu'Artaban lance et enfonce si adroi«* 
tement dans le cœur de son fils, qui, sourd à l'ambition^ 
devient rebelle par amour, caractérise sa profonde dissi-* 
mulation , motive son audace, et justifie en quelque soite 
sa conduite. Ce hardi conspirateur , qui, en parlant de 
son fils, s'écrie: 

Ta yertn m^alannait , ton amonr u&Vncoarage ! 

peut raisonnablement tout attendre d'un amant irrité, 
qui, malgré l'ordre exprès 4u'roi, n'hésite point à revoir 
Mandane. Ge motif est suffisait pour déterminer Artabau 
il porter aussitôt les premiers coups. 



«. 
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•*) Page 46 , vers i* 

* • . , Regaide cette épcc. — 
Gt'l î — La reconoais-iu? 

21 est d'usage, cliez les despotes de rOrlent, queTépëe 
royale reste suspendue au chevet du lit du roi; tout su* 
jet, tout prince même admis devant le monarque , entre 
désarmé dans sa sccrette demeure. CS^est donc l'ëpëe de 
Xcrcès qu'Artaban a saisie pour le frapper et qu'il pré- 
sente à son fils encore teinte de sang. 

Quelques critiques ont paru étonnés qu'Artaban sortit 
de l'appartement du roi avec cette épée, sans être aperçu 
par les gardes; en faisant cette observation , ils ont sans 
doute oublié qu'Artaban avait seul le droit d'entrer dans 
la secrète demeure du roi , et que ses gardes ( qui n'y en- 
traient jamais, sans être appelés), étaient vendus à Ar- 
taban, comme il l'annonce lui-même dès le deuxième vers 
de la première scène du premier. acte, 

Le monarque repose et sa garde est à moi* 

Us auraient dû voir que le lieu où se passe la scène, est 
la salle du conseil ou les g'ardes ne sont pas; ib auraient 
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dû remarier qu'Ârtaban profite de Fabsence de Çléoiuide 
qui est aile, par oi:dre da roi^ au devant d'Aibace. Ib ne 
doivent donc pas être étonnés qu'Ârtaban ait pu entrer 
chez le roi , le tuer et sortir de chez lui sans être vu. 



*^) Tage 47 , vers 4. 

V01I& de ta grandenr le garant infaillible I — ^ 

De TOire amoor pour moi , yoilà le gage horrible. •» 

Cb YÎeai!.... donne !..., 

G)mbien cette situation terrible, ou le père veut re- 
prendre de la main de son fils le glaive sanglant, et où k 
fils emporte ce même glaive pour sauver ison père cou- 
pable, est préférable à celle de Métastase! Dans l'opéra 
ifislien, Artaban qui, contre l'usage reçu en Perse, est 
entré armé dans l'appartement du roi, et en sort égale- 
ment armé, dit à Arbace : 

« Mon fils ! donne-moi ton épee. — Prends la mienne. » 

OU bien en d'autres termes : 

. «Monfils! pi^-moi ton innocence. — Qiarge-toi de monmme.» 

Cette lâcheté si contraire au grand courage d'Artaban 
et à son amour extrême pour Arbace /^eût été sifflée à 
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Paris du haut en bfts de la même saHe ^ ou f on a applaudi 
unanimement k faudace d'Artaban, qui yeut reprendro 
des mains de son fils ^ k fer accusateur de soil crime, et à 
k géne'rositë d'Arbaoe, qui Femporte pour sanrer sou 
père. Cr<ftait-là le principal écueil que AL Delrieu a U-ès 
heureusement évité» 



*^ Page a f vers 'j^ 

Cest toi ?.... Xercès n*est plos. — Artaxeroe respire l 

m 

Ârtaban qui avait fait marcher.de pair Tassassinatdt 
Xercès et le meurtre d* Artaxeroe, verrait, par ce seul mot 
de M^abise, toutes ses espérances évanouies, s'il n« 
trouvait soudain dans son génie et dans son intrépidité 
ime ressource prête pour sortir yictorieux de l'abîme oa 
l'a plongé son premier forfait Voilà oe -qui imprime un 
mouvement si rapide aux situations qui se succèdent et 
aux événements pressés qui se déroulent si naturellement 
jusqu'à la catastrophe à la fois attachante, terrible et im- 
prévue; voilà ce qui forme le principal nœud de la tra«> 
gédie nouvelle, qui eût été terminée4à, si le bras de Mé* 
gabise eût été aussi sûr que celui d'Artabau. 
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'7) Page 55, vtfTJ 5. 

Quand rnoo père nVst plat , rassasôn ne encore ! — 

Il est diargé de fen. -^ Son nom? — - Arbaoe. -^^ Dieiiz ! 

Quelle sitihtioD pour Artaxerce et Mandane, qui voient 
Tun son ami , l'autre son amant accuse du meurtre de leur 
père ! Quel supplice pour Artaban, qui seul coupable du 
crime imputa à son fils, ne peut ni ne doit repousser Tac* 
cusation. Cette scène et la dernière de cet acte , qui en 
découle si naturellement, sont d'un ordre supérieur. 



»«) Page 56> vers S. 

'^wi parle contre ]ui. — La trompeuse apparente 
< Co^taplasd^rniefoislavieknnnocençe.... 

On s'est plaint que Maindane fait trop éclater ses sentie 
ments pour Arbace, en refusant de le croire coupable , et 
en demandant sa vie ; on a pensé qu'elle ne s'occupait pas 
assez de son père inoct , et qu'elle songeait trop à celui que 
l'on accuse de l'avoir assassiné. Nous pensons (avee le 

9 
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journal de l'Empire et autres ) que cette critique est fausse. 
Mandane ne peut rien pour son père mort, et tâcLe de 
sauver un accuse /dont le zèle pour ses rois, et dont le 
$alut même d'Artaxerce 

{ Tea atcesteta vie V Axbaos estinnooent ) 

démontrent à ses yeux la vertu (amour à part.) Il n'y 

a rieu dans cette conduite qui soit contre la nature et les 

« 

bienséances. 



■») Pitge 65 , wrs 3. 

Jamais , d*im attentat n noify 
^booe ne sera délateor ni complice ; 
Je garde rionocenoe et je coarsan supplice! 

. On ne saurait donner trop d'éloges à M. Damas ^ qtd 
dans le rôle d'Arbace, le plus intéressant de la pièce , a 
déployé' tant de cbaleur, d'abandon , de sensibilité et 
d'énergie. Il s'est particulièrement surpassé dans cette 
icène , ou la fidélité et k rébellion , la vertu et le crime so 
disputent si vivement la victoire ; et dans laquelle Arbace 
a tout à la fois à triompher des foreurs d'un ambitieux, 
des séductions d*un conspiraleur et de l'autorité d'an père. 
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Page 67, vers 6% 



Soldais ] accourez tons et tendez-^moi mes fers ! -*• ' 

Os n*ob^iront point li ce cri t&nt'railre.^-^ 

On vieml. silence.'.. — ^Ingrat! sones!.-*Adieuf.. mon pèrel 

des derniers mots d^Arbace ; silence 1 — adieu Imon 
fère ! scmt des plus heureux et des plus fortement en 
situation, que Pob ait jamais entendus au théâtre : qui 
ne serait touché de cette noble inquiétude d'Ârbace^qui^à la 
vue des gardes prêts à Fentraîner, ne songe qu'au danger 
de son père , et craint qu^un seul mot ne trahisse le crime 
qu^il abhorre et qu'il va expier pour sauver le coupable! 



Al 



^ Pagcjij^^ers ii\ 



' Ei£ajBeitreklatpfatce . 

Iki dernier de nos niîft le pteiniar de -na raoe^ 

« 

L'inel)ranlahle constance, si bien cxpiîmée dans ces 
vers d'Horace : 

Si fracms iilabatur orbis ^ 
Impavîdum ferient ruiuift. 

peut justement s'appliquer an grand cai'àetère d'Artabaiiy 

9,. 
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qui dans l'abîme ou il est plongé ne s'ef&aie de rien y et es- 
père encore tourner au profit de son ambition le juge- 
ment que lui-mémd va pronoùcer sur son fils ; il croit voir* 
dans rëcbafiiud le premier d^ré de son trône. Voilà ce 
qui motive et justifie la situation la plus Hasardeuse» Cctait 
sans doute le comble de la hardiesse de présenter, sur 
le premier diëâtre du monde , au parterre le plus ëdairé, 
un père qui condamne à la mort son fils, tandb que ce 
père sait seul que son fils est innocent , et tandis que ce 
fils sait seul que son père est coupable. ( Journal de 

* 

V Empire, ) 



aa' 



Page 77, vers 6. 



Je n^ose le pamr et je ne pois Tabsondre ! 

V 

Artaxcrce qui , comme sa soeur, aime encore à croire k 
f iunocenced'Arbace , n'ose le juger, et, se flattant Je le'sau- 
ver, remet son sort entre les mains d'Artaban ; quelle est sa 
surprise lorsqu'il entend ce même Artaban condamner son 
propre fils! En voyant dans la scène du jugement, Ar- 
taban, Arbace , Artaxerce, on ne sait lequel des trois es 
le plus à plaindre. Que cette scène était difficile! 
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•^) Pflg» 90 , vers 5. 

De oe crnel «ilenoe 
Qa^ftttauk-ta 'donc 7 ^- La mort. — 

Zaïre, taisant à Orosmaoe le secret que lui a confie son 
frère, Léontinc cachant à Pliocas le ve'ritable Hëradius, 
Hipolite innocent , souffrant les imprécations de Thésée 
et s'exilant sans dëcouyrir le crime de sa marâtre , inspi- 
rent sans doute un grand intérêt ; mais cet intérêt est-il 
plus puissant que celui qu'inspire l'héroïque silence d'un 
fils vertueux qui se dcyoue àla mort pour sauver un père 
coupable, et prend ainsi sur lui un crime dont il a 
horreur? 



*^^ Page tfdy vers $, 

Va I je saurai défendre un fils digne de qioî l 
Ârbace ! il est on Diea qui veille encor sur toi. 

La manière dont M. Saint-Priz dit ce dernier vers, 
en quittant le fauteuil sur lequel il a prononcé la sentence 
fatale , est à la fois touchante, terrible et sublime. Nous 
pensons que ce célèbre acteur, si yrai, si étonnant daï^ 
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la création de ses rôles (ténoius Caïn^ dans la Mort 
d*j4hd, et le Ombre dans Marius à Mintume)^ s'est 
encore surpassé dans la composition et l'exécution dn rôle 
très difficile d'Artaban , personnage d'une si grande tenue^ 
toujours en scène, toi^urs en des situations terriUes cl 
pourtant opposées , forcé d'affecter le calme y et de cacher 
sons des debors paisibles les passions cpii dévorent son 
ame. Aussi en a-t-il fait un des beaux rôles qui soient au 

r 

théâtre. ( Journal de V Empire, ) 



■^ Page 94 > vers 7. 

Il est lemps de subir mon arr^t. 
Dans réternelle nuit j emporte mon secret l 

Cette soitie d'Arbace, à la fin du quatrième acte, laisse 
les spectateurs dans une cruelle incertitude, qui porte à 
leur comble la curiosité et l'intérêt. Le vertueux Arbace 
périra-t-il? Avtaban pourra- t-il encore le sauver? S'il le 
sauve, le placera-t-il sur le trône, en Élisant périr Ai- 
taxerce? Quelle sera la victime? Voilà ce que tous les 
spectateurs se demandent jusqu'au dénouement qui les 
satisfait et qu'ils n'ont pu prévoir; voilà ce qui produit le- 
grand into'ét du cinquième acte. Ce que l'on désire ar« 
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• ■« • 

dcmmcutconuaiiii?, et ce que l'on ne peut prévoir, c^t 
toujours éminemment tragique. 



*^)Page 100, vers i. 

Le trâoe , je le hais; le jour , je lé déteste. 

Me rejoindre à mon fîls , est Fesppir qui me reste. 

• 

Artaban quia constamment imprimé la terreur, ins* 
pire ici la pitié; la certitude qu'il croit avoir de la mort de 
son fils, est pour lui un supplice af&eux qui le punit de 
son vivant. Il est accablé et ne sort de son abattement qiie^ 
pour se livrer à l'espoir seul qui lui reste : la vengeance. 
C'est le dernier trait de caractère. Il a été père dans sa 
douleur^ il redevient conspirateur dans son desespoir. 

Ceci motive et justifie en quelque sorte le poison qu'il 
£iit préparer par un mage, et qui doit être présenté à 
Artaxerce, dans la coupe sacrée , au moment où, suivant 
un usage antique /il viendra faire à son peuple le serment 
de le rendre heureux. 

L'effet que produit toujours cette scène , naît de l'erreur 
que les spectateurs partagent avec Artaban. Us sont de 
moitié dans la douleur qu'il éprouve, parce que, trompés 
comme lui , ils pensent que le vertueux Arbace a été tué 
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daos la prison. Cette double erreur n'existe point dans 
Métastase, et llnteVét de son dernier acte en est sin* 
gnlicrcmcnt aiTaibli. Cet acte dans l'opéra italien s'ouvre 
dans la prison d'Arbace, où Artasterce descend pour 
sauver son ami et le sauve en effet. Cette scène est très 
belle, mais on peut lui appliquer le précepte d'Horace : 
« Frœclara qmdem, sed non erat Kic locus i>. L'au- 
teur a donc £iit sagement de la supprimer et de lui subs- 
tituer celle où Mégabise vient annoncer à Artaban et au 
public la prétendue mort d' Arbace , que le public et Ar- 
taban croient véritable. Qu'en arrive-t-il ? dans Métas- 
tase , tout le monde sait qu'Arbace respire; par consé- 
quent plus de pitié, plus de surprise, plus d'intérêt. Dans 
la tragédie nouvelle, tout le monde croit Arbace mort, la 
pitié pour Arbace et pour Artaban lui-même, excite le 
plus puissant intérêt , auquel succède bientôt br plus 
grande surprise, au moment où Artaxerce vient annoncer 
à Artaban , irrité de la mortjd'Arbace, que ce béros res- 
pire et que c'est lui-même ( Aitaxerce ) qui l'a sauvé. 
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^"3^ Page loSjVersS. 

Ari)ace , dites- vous 7 — Le perfide ! — Il n'est plus ? — 
Il respire! 

C*esi moi qui Tai sauvé ! . . . . 

Cette générosité d'Artaxerce est un coup de foudre pour 
Artaban. Que fera-t-il de la coupe empoisonnée, qu*il 
destinait au prétendu meurtrier d'Arbace? Osera-t^il en* 
coreia présenter au libérateur de sou fils ? L'intérêt est an 
comble. 



'^) Page 109, vers i4- 

Arbace ! proave enfin qae tu n'es point'coupable .; 
Prends de ma main la coupe an crime redoniable. 

Que d'intérêts à la fois dans cette coupe ! qui l'a em- 
poisonnée? le pcre.... pomr qui ? pour le roi.... qui la tient 
dans sa main ? le fils.... devant qui ? devant son ami^ qui 
par-là veut le sauver , et devant son père , qui par-là vou- 
lait le venger.... lequel des trois boira le pqison ?.... c'est 
ce que tous les spectateurs se demandent; c'est ce doute 
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Alarmant qui répand «iir cette situation le cliarme în-csis» 
tible qui provoque les applaudissements unanimes, au 
moment où Ârtaban ëpouTanté du danger de son fils y se 
jette sur la coupe fatale, Tarradie de la main de son fils , 
et avale d'un seul trait le poison» 

Quelques critiques trop sévères ont cru voir dans cette 
situation ( une des plus fortes qu'il y ait au théâtre ) , 
limitation du dénouement de Rodogane, Il suffira de 
faire le plus léger rapprochement entre ces deux situa* 
dons , pour dànoQtrer l'erreur de ces critiques. Dans Ro- 
dogune, qui a préparé le poison ? Gléopâtre.».. pour qui? 
pour son fils.... Pourquoi Cléopâtre le boit-dle? pour 
tromper son fils et l'empoisonner avec elle.... Certes , il 
ne faut pas une grande pénétration pour voir que dans 
Artaxerce les motifs et la situation sont diamétralement 
opposés, puisqu'Ârtaban n'a empoisonné la coupe que 
pour venger son fils, et ne la boit que pour te sauver. Je 
ne parle pas de l'intention d'Ailaxerce, qui ne présente 
le poison à Ai-bacc, que pour rendre plus éclatante sa jus- 
tification. On voit assez comUen cette intention s'éloigne 
et diflere de celle de Qéopâtre. Il n'est donc pas douteux 
que la coupe fatale préparée pour Artaxerce , passant de 
la main de ce prince sur les lèvres d'Afbace , et en^ de- 
venant la punition d'Artaban , ne soit une idée neuve 
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que M. Delrieu ne doit qu'à lui-même et qui ho&ore son 
talent. ( Journal du PubUciste. ) 



Nous ne publions ces notes que pour faire 
connaître aux étrangers la justice rendue k cette 
tragédie par MM. les gens de lettres , qui ne se 
sont montrés ni envieux, ni injustes^ et Tunani* 
mité des éloges que lui ont justement donnés les 
journaux, qui }usque4a avaient souvent manifesté 
des avis opposés, même pour des ouvrages bien 
accueillis du public. Nous avouerons même que ces 
notes ne isont que le résumé exact et succint de 
tout ce que nous avons entendu dans le monde, et 
as ce quis nous avons lu dans tous les journaux. 
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